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A propos des foyers sociaux ouvriers 139 
par Alfred Roth 


Le souci de mettre à la disposition des ouvriers d’usine un 
certain nombre de foyers sociaux ne date pas d’aujourd’hui, 
mais il prend de nos jours une importance accrue, qu’il 
s'agisse seulement de réfectoires, cantines, crèches ou d’un 
foyer ouvrier proprement dit. — Fonctionnellement, ces 
installations sociales doivent répondre à des buts divers, 
dont il convient de ne retenir ici que ceux dont la réalisation 
implique une diversité de tâches architecturales. Outre des 
cantines et réfectoires, un foyer social groupera, par exemple, 
des salles de lecture et de conférences. Il pourra comprendre 
aussi des crèches pour les bébés et les jeunes enfants des 
ouvrières, — point extrêmement important au point de vue 
humain et social, de même qu’à celui du rendement du tra- 
vail des mères, ainsi déchargées d’un gros souci. D’autre 
part, la législation sur les accidents du travail stipule l’exis- 
tence de stations sanitaires qui, dans les grandes entrepises, 
peuvent atteindre les proportions d’un service médical et 
d’infirmerie. Notons enfin les installations pour les bains et 
douches et les terrains de sport. — A côté de ces considéra- 
tions fonctionnelles relatives aux installations sociales dans 
l'industrie, il convient en outre d’énoncer certains principes 
généraux au point de vue architectural et formel. S'il est 
naturel et souhaitable que les foyers sociaux créés pour les 
ouvriers soient le plus possible situés dans la nature, afin 
de rompre l’encasernement du travail moderne, il est en 
revanche regrettable qu’on ait souvent cru servir le même 
but de détente psychologique en donnant à certaines œuvres 
sociales de ce genre une forme architecturale pseudo- 
rustique. En réalité, un foyer social ouvrier créé de nos 
jours doit être conçu dans la langue architecturale de notre 
temps. C’est la seule condition pour réaliser, également dans 
ce domaine, des œuvres authentiques. 


Quelques exemples d'installations sociales dans l’industrie 
141-160 


1. Fabrique d’appareils électriques Horgen. Réfectoire pour 
80 à 100 ouvriers et employés, avec buffet auto-service. 
Arch. H.‘Fischli; squelette bois; cuisine et installations 
sanitaires murs massifs. — 2. Foyer ouvrier de la Therma 
S. A., Schwanden. Arch. H. Leuzinger. Les locaux, installés 
pour servir 430 déjeuners au maximum, servent aussi thé 
et café, et peuvent également être utilisés pour cours, con- 
férences et réunions. Maçonnerie, béton armé, bois. — 
3. Crèche de la maison Lindt & Sprüngli S. A., Kilchberg, 
Robert Winkler arch., pour 30 à 40 enfants d’ouvrières 
(quelques enfants peuvent rester la nuit); ciment armé et 
bois. — 4. Foyer de la fabrique de machines Escher-Wyss, 
Zurich (en construction); élément d’un ensemble dont la 
partie principale sera bâtiment administratif. Vestiaire, 
réfectoire pour ouvr. (personnel de service), réfectoire pour 
empl., bibliothèque et service social, toit-terrasse. Arma- 
ture béton armé, murs briques jaunes. — 5. L’«usine verte» 
de la fabr. de prod. chim. Maag, Dielsdorf, Debrunner 
& Blankart arch.; cette fabrique d'engrais réalise synthèse 
idéale des constructions et de la nature. Nombreuses plan- 
tations permettant aux ouvriers de suivre les effets des en- 
grais par eux fabriqués. — 6. Filature à Tenay près Lyon, 
Suter & Suter arch., reconstruite après les dévastations de 
la guerre; «shell construction» en béton armé, couverture 
en tôle d'aluminium. — 7. Foyer ouvr. de la maison Bührle 
& Co., Oerlikon, fabrique de machines-outils; 4 réfectoires 
auto-service, salle de réunions, douches, logements d’empl.; 
béton armé, maçonnerie, bois. 


Les fresques du foyer social de la fabrique de machines 


d’Ocrlikon 162 
par Heinz Keller 


La fabrique de machines d’Oerlikon a, plus que toute autre 
entreprise de notre pays, fait servir les beaux-arts à l’em- 
bellissement,—disons mieux: àl’humanisation deses bureaux 
et de son foyer social. — Les quatre salles à manger de ce 
dernier ont, en particulier, donné lieu à la création de 


fresques qui, dans trois de ces salles, sont aujourd’hui ache- 
vées. L’on a cherché avant tout à ce que ces peintures 
murales eussent un effet de détente; donc, aucun sujet 
technique. Ernst Georg Rüegg évoqua les travaux rustiques, 
Walter Clénin également, tandis que Karl Hügin a traité 
des compositions symboliques et Max Truninger peint la 
Ville et la Campagne, ainsi qu’un groupe de musiciens. — 
Au nord des Alpes, de grands ensembles de fresques ne sont 
point chose courante, et le véritable problème formel à 
résoudre consistait à éviter l'excès du monumental, trop 
facilement en disharmonie avec les simples gestes de la vie 
quotidienne. Peut-être, en raison de leur sujet symbolique 
et aussi de la technique du «fresco buono», les fresques de 
Hügin ont-elles le moins évité cet écueil. Celles de M. Tru- 
ninger, spécifiquement «école zurichoise», gardent quelque 
chose de plus intime. Contre toute attente, les plus grandes 
dimensions des salles à manger d'ouvriers ont facilité la 
tâche à W. Clénin, qui a subdivisé la surface à peindre, et 
à E. G. Rüegg, dont l’œuvre se signale par une consciente 
discrétion dans l'emploi de la couleur. 


L'unité de l’œuvre d’art 167 
par Hans Purrmann 


Les anciens maîtres avaient chacun leur «système» et leur 
forme, qui se cristallisaient même en écoles et dans le tra- 
vail collectif des ateliers. Notre époque, au contraire, se 
distingue par le fait que l’artiste moderne doit, pour chaque 
œuvre, trouver une forme, et a recours à des formes difié- 
rentes. Ainsi Picasso, dans certaines œuvres, se sert de l’ex- 
pression d’Ingres tout en y continuant Cézanne. — Après 
l'anarchie d’un bas naturalisme sans forme, l’art moderne 
peut se définir par la découverte de tous les moyens expres- 
sifs et la recherche de l’unité de l’œuvre. Certes, on a pu 
dire (Th. Hetzer) que la déchéance de la grande composition 
commence dès après Tiepolo. Pourtant, la vision de Rubens 
revit chez Delacroix, celle de Vélasquez en Manet, celle de 
Raphaël chez Ingres (et Renoir est à Ingres ce que Titien est 
à Raphaël). L'unité, chez Rembrandt, est le clair-obscur, 
qui trouve comme sa transposition en gris dans Corot. Mais 
au fur et à mesure que le 19e siècle avance, la peinture 
aimée du public s’embourbe dans une plate imitation de la 
nature. Les peintres qui essayaient de réagir étaient «mau- 
dits». Certains (Manet, Leibl), tout en cherchant à retrouver 
la liberté créatrice, sauvaient l’efficace de leurs toiles grâce 
à une tradition encore apprise dans les musées. — Un effort 
conscient vers la restauration de l’unité de l’œuvre ne re- 
paraît qu'avec les compositions de Hodler et les ensembles 
de Rodin, l’un et l’autre travaillant, au reste, plutôt par 
«recomposition» de parties, stade que dépassera Maillol. — 
De sa fréquentation personnelle de Matisse, H. P. se rappelle 
l'importance que le maître accordait à l’unité des œuvres, 
seul point de vue à peu près qui l’intéressât, et qui est resté 
la dominante de ses propres créations. — Mais le véritable 
instaurateur de l’unité au sens moderne est Cézanne, dont 
on peut dire qu'il a suscité la forme la plus haute de pein- 
ture à la fois sensible et suprasensible qui ait jamais été 
pratiquée en Europe. — Un Picasso, un Matisse poursuivent, 
chacun à leur façon, la même voie. (Faut-il dire, même, que 
Picasso nous montre la route au delà de Cézanne. ..?) Mais 
le risque assumé par ces maîtres peut, pour d’autres, être 
fatal, — conduire à un maniérisme doctrinaire. Si travailler 
d’après nature ne doit plus être notre idéal, tâchons cepen- 
dant de ne pas oublier que Cézanne exigeait de nos théories 
qu’elles fussent élaborées face à la nature. 


Martin Lauterburg 172 


Né en 1891 à Neuenegg près de Berne, M. L., fils de pasteur, 
fit à Berne sa maturité, décida en 1900 de devenir artiste et 
fut, jusqu'en 1914, élève de Robert Engels à la «Kunst- 
gewerbeschule» de Munich. Après une année en Suisse 
(1914-1915), il continua de vivre à Munich jusqu’en 1935. 
Nombreuses expositions, dont la première de grande enver- 
gure à Berne (Kunsthalle 1930). Œuvres dans les collec- 
tions publiques de Berne, Genève, Zurich, Munich, Stutt- 
gart et Paris. 
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RÉSUMÉS IN ENGLISH 


Workers’ Welfare Centres 139 
by Alfred Roth 


The need to provide the workers with social amenitiés is of 
long standing, but it is more acute today than ever before, 
whether a complete centre is required or only one particular 
amenity such as a refectory, a canteen or a crèche. These 
workers’ welfare centres must be constructed in such a way 
that they can answer different purposes; here we shall deal 
only with those whose realization involves various types of 
architecture. Apart from canteens and refectories a welfare 
centre will house other amenities such as for instance read- 
ing and lecture rooms. It may also contain crèches for the 
young children of women workers, à facility that is of the 
greatest importance from the human and from the social 
point of view as also from that of the working capacity of 
the mothers, which is greatly increased when they are re- 
lieved of this anxiety. Another point is that industrial 
accidents legislation makes compulsory the provision of 
first-aid posts that in the bigger businesses may be extended 
to include a medical service and an infirmary. And finally 
we must note facilities for baths and showers and sports 
grounds. Whilst pointing out these functional considerations 
relating to industrial social amenities we shall also state 
certain general principles governing their architecture and 
form. If it is natural and desirable that workers’ social 
amenities should be as near as possible to nature in order to 
break away from the barrack conditions of modern labour, 
it is on the other hand unfortunate that some have thought 
to fulfil this purpose of psychological relaxation by cons- 
tructing certain social institutions of this kind in a pseudo- 
rustic style. In actual fact a workers’ welfare centre built 
today should be conceived in the architectural idiom of our 
times. That is the only condition under which it is possible 
to produce results of genuine value in this domain as well 
as in others. 


141-160 


1. Electrical apparatus factory, Horgen. Refectory for 80 
to 100 workers and staff, with self-service buffet. Arch. 
H. Fischli; wooden skeleton; kitchen and cloakroom with 
solid walls. 2. Welfare centre of Therma $. A. Schwanden. 
Arch. H. Leuzinger. The buildings constructed to serve a 
maximum of 430 lunches, also provide tea and coffee and 
may be used for courses, lectures and meetings. Masonry, 
reinforced concrete, wood. 3. Crèche at the firm of Lindt 
& Sprüngli S. A. Kilchberg. Robert Winkler arch. For 30 
to 40 workers’ children (some children may spend the night 
there); reimforced cement and wood. 4. Welfare centre of 
the machines factory of Escher-WyB, Zürich (under cons- 
truction); unit of a whole of which the main part will be an 
administrative building. Cloakroom, refectory for workers 
(service staff), refectory for employees, library and social 
service, roof terrace. Reinforced concrete, yellow brick walls. 
5. The ‘‘green factory’ of the chemical products firm Maag; 
Dielsdorf, arch. Debrunner and Blankart; this manure 
factory has successfully effected an ideal synthesis of 
the constructive elements and nature. Numerous plan- 
tations enable the workers to observe the results of the 
manures they have produced. 6. Spinning-mill at Tenay, 
near Lyon, arch. Suter and Suter, rebuilt after having been 
war-damaged; ‘shell construction” in reinforced concrete, 
coated in aluminium sheets. 7. Workers’ welfaro centre of 
the firm of Bührle & Co Oerlikon, Machine-Tool factory, 
4 self-service refectories, assembly room, showers, workers’ 
homes, in reinforced concrete, masonry, wood. 


Some Examples of Industrial Weliare Centres 


The Frescoes in the Oerlikon Machines Factory’s Wel- 
fare Centre ; 162 
by Heinz Keller à x < 


The Oerlikon machines factory has, to a greater extent than 
any other undertaking in Switzerland, taken advantage of 
the fine arts to add beauty to — or rather to add the human 
touch to its offices and welfare centre. The centre’s four 
dining rooms contain frescoes which have been completed 


in three of the rooms. The main aim was to paint frescoes 
that had a refreshing effect on the workers; therefore tech- 
nical subjects were to be avoided. Ernst Georg Rüegg has 
taken inspiration from country life as has Walter Clénim 
also, whilst Karl Hügin has treated symbolical themes and 
Max Truninger has painted the town and the country and 
also a group of musicians. To the north of the Alps combin- 
ations of frescoes are not often to be found, and the principal 
formal problem to be solved was how to avoid excess in the 
monumental, which does not harmonize with the simple 
movements of daily life. Perhaps the frescoes of Hügin have 
been the least successful in avoiding this danger by reason 
of their symbolical subject and their ‘“fresco buono’’ tech- 
nique. The frescoes of M. Truninger, who belongs specifically 
to the “Zürich school”, have something more intimate: 
Contrary to all expectations the size of the workers’ dining 
rooms have facilitated the task for W. Clénin who has 
subdivided the surface to be painted, and for E. G. Rüegg, 
whose work may be signalled for a conscientious diseretion 
in the use of colour. 


Unity in the work of art 167 
by Hans Purrmann 


Each of the old masters had his own ‘system’ and form 
which were even crystallised in schools and in the collective 
work of studios. Our age, on the contrary, is distinguished 
by the fact that the modern artist must find a form for each 
production and has recourse to different forms. Thus Pi- 
casso in certain works uses Ingres’ mode of expression whilst 
at the same time following Cézanne. After the anarchy of a 
low and formless naturalism modern art may be defined as 
the exploration of all mediums of expression and the search 
for unity in a work of art. In truth it may be said (Th. 

Hetzer) that the degeneracy of the big composition begins 
after Tiepolo. Yet Rubens’ vision lives on in Delacroix, 
Velasquez’ in Manet, Raphael's in Ingres (and Renoir is to 
Ingres as Titian is to Raphael). Unity in Rembrandt is the 
chiaroscuro, which is, as it were, transposed into greys in 
Corot. But as the 19th century progresses, the most popular 
painting becomes bogged in an insipid imitation of nature. 
The painters who tried to react were ‘“‘eursed”. Certain of 
them (Manet, Leibl) whilst trying to recapture their creative 
freedom, preserved what was effective in their canvases 
thanks to a tradition still to be learnt in the art galleries. A 
conscious effort towards restoring unity to art only appears 
with the compositions of Hodler and Rodin; both of them 
working more by ‘“recomposing” the parts, a technique 
Maillol was to surpass. H. P. recalls from his personal 
acquaintance with Matisse the importance ascribed by the 
master to unity in a work of art, almost the only point of 
view that interested him and that dominates his own 
creations. But the real founder of unity in the modern sense 
is Cézanne, of whdm one may say that he has given life to 
the highest form of painting, at once sensitive and supra- 

sensitive, that has ever been practised in Europe. À Picasso 

and a Matisse, each goes the same way in his own manner. 

(Is it necessary to say that Picasso shows us the way beyond : 
Cézanne?) But the challange answered by these masters 
may be fatal for others — may lead to à doctrinary man- 

nerism. If working according to nature is no longer to be 

our ideal we should nevertheless try not to forget that 

Cézanne insisted that our theories should be elaborated 

with our eyes on nature. | à 

{ 


Martin Lauterburg 172 


M. L., son of a parson, was born in 1891 at Neuenegg near 
Bern. He took his maturité at Bern and in 1900 decided to 
become an artist, studying under Robert Engels at the 
Munich ‘‘Kunstgewerbeschule” until 1914. After a year in 
Switzerland (1914 to 1915) he returned to Munich until 
1935. Showed works in numerous exhibitions including the 
first important one at Bern (Kunsthalle 1930). He had 
works in public collections in Bern, Geneva, Zürich, Munich, 
Stuttgart and Paris. 
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Wohlfahrtshaus der Therma AG., Schwanden, 1947/48, Südwest-Fassade, Hans Leuzinger, Architekt BSA, Zürich | Foyer social ouvrier à 
Schwanden, façade sud | Welfare workers Centre at Schwanden, south elevation 


Bemerkungen zum Problem des Wohlfahrtshauses 


Von Alfred Roth 


Wir sind uns dessen bewuft, daf mit der hier getroffenen 
Auswahl neuerer und im Entstehen begriffener Wohl- 
fahrtsbauten schweizerischer Industrien nur ein sehr 
geringer Teil der in den letzten Jahren ausgeführten 
und projektierten Anlagen erfafit wird. Dennoch dürf- 
ten diese Beispiele verschiedene Einblicke in die or- 
ganisatorische und architektonische Problematik dieser 
verhältnismäfig noch recht neuartigen Bauaufgabe 
vermitteln, mit der sich grofe und kleinere Industrie- 
firmen heute und morgen vermehrt ausemandersetzen 
müssen. Das Problem an und für sich ist durchaus 
nicht neu, entstand es doch zwangsläufig mit der ge- 
waltigen Entwicklung der maschinellen Produktion und 
der damit verbundenen Konzentration menschlicher 
Arbeitskräfte auf die Produktionsstätten. Eflokale, 
Kantinen und ähnliche Einrichtungen, wo Arbeiter, 
Arbeiterinnen und Angestellte, deren Wohnungen weit 
abliegen, ihre meistens von zu Hause mitgebrachten 
Mahlzeiten während der Mittagspause einnehmen kôn- 
nen, hat es schon immmer gegeben, wenn auch im 
allgemeinen in recht primitiver und zufälliger Form. 


In der jüngeren Zeit nun, die einerseits gesteigerte An- 
sprüche an den Fabrikarbeiter in psychischer und phy- 
sischer Hinsicht stellt und in der anderseits die von 
der Industrialisierung ausgelôsten sozialen Verände- 
rungen immer deutlicher in Erscheinung treten, hat der 
Begriff des industriellen Wohlfahrtswesens eine be- 
trächtliche Erweiterung und erhôhte Bedeutung er- 
langt. Diese Wandlung hängt letzten Endes damit zu- 
sammen, daf sich der Mensch aus der Umklammerung 
der Maschine zu befreien sucht. Der ProzeB selbst ist 


eine allsemeine Erschemung, an der nicht nur der di- 
rekt betroffene Arbeiter, sondern auch der Arbeitgeber 
und ganz allsemein der moderne Mensch, der sich dem 
Leben und sozialen Geschehen nicht verschlieBen kann, 
beteiligt sind. Für diese veränderte, von sozialem Ver- 
antwortungsgefühl getragene Einstellung zu Mensch 
und Technik kôünnten verschiedene, zum Teil recht 
weit zurückhegende Beispiele genannt werden. An die 
geradezu klassisch zu nennende Wobhlfahrtsanlage der 
Firma Bally in Schônenwerd sei nur kurz erinnert. 


Das Wohlfahrtshaus im modernen Sinne steht gewisser- 
maBen zwischen Fabrik und Wohnstätte. Schon darum 
gehürt es aus dem engeren Fabrikareal herausgelôst und 
in die Natur gestellt, denn es läBt sich ken grüferer 
und entspannenderer Gegensatz denken, als der zwischen 
Fabrikraum und Natur. 


Das industrielle Wohlfahrtswesen sieht sich heute vor 
die Lôüsung verschiedenster Probleme gestellt. Von 
diesen sollen hier nur solche gestreift werden, welche 
entsprechende bauliche Vorkehrungen verlangen. Das 
Raumprogramm eines Wohlfahrtshauses hängt zum Bei- 
spiel ganz von der Art und GrôBe des Fabrikbetriebes 
und von seiner Lage innerhalb des Einzugsgebietes der 
Belegschaft ab. AuBerdem ist die soziale Struktur der 
Arbeiterschaft von gewisser Bedeutung. Die Zahl der 
täglichen Kostgänger hängt davon ab, wieviele Arbei- 
ter und Arbeiterinnen über Mittag ihre Wohnstätten 
nicht erreichen kônnen oder wie grofB der Prozentsatz 
an männlichen und weiblichen Unverheirateten ist, die 


überhaupt keinen Haushalt führen. 
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Ein Wobhlfahrtshaus hat aber nicht nur Kosthaus, son- 
dern auch ein Heim für Erholung und Entspannung zu 
sein. Es liegt durchaus im menschlichen Interesse einer 
Fabrikdirektion, den kameradschaftlhichen, gegenseitig 
anregenden Zusammenhang der Werktätigen unter 
sich und damit eine gewisse familiäre Bindung an den 
Betrieb zu fôrdern. Es ist klar, daB sich diese auch in 
der Steigerung der Arbeitsfreude und damit der Lei- 
stung auf eine menschlich durchaus vertrethare Weise 
auswirkt. Vorträge und Kurse über interne betriebliche 
und soziale Fragen, aber auch Referate über allgemeine 
Fragen des Lebens kônnen in entsprechenden Räumen 
oder in den Speisesälen veranstaltet werden, wodurch 
das Wobhlfahrtsheim einen tieferen, bildenden Sinn er- 
hält. 


Ein besonders und noch zu wenig beachtetes Teilgebiet 
industriellen Wodhlfahrtswesens betrifft die Betreuung 
von Säuglingen und Kleinkindern der im Betrieb arbeï- 
tenden Mütter. Wir freuen uns, auch für diese Wohl- 
fahrtsform ein konkretes Beispiel in unserer Auswahl 
zeigen zu kônnen. Wenn man bedenkt, wie viele Mütter 
aus wirtschaftlichen Gründen gezwungen sind, in die 
Fabrik zu gehen, und sich frägt, wer in solchen Fällen 
sich ihrer Kleinkinder annimmt, so wird einem klar, 
daf die Vernachlässigung dieser Frage eine schwere 
Gefährdung des Familienlebens und des Heranwach- 
sens einer gesunden Jugend, aber auch eine Beeinträch- 
ügung der Arbeitsfähigkeit der Mutter bedeuten muf. 


Da heutige Fabrikbetriebe schon von Gesetzes wegen 
je nach den Unfallgefahren, denen die Belegschaft wäh- 
rend der Arbeit ausgesetzt ist, entsprechende Nothilfe- 
stationen haben müssen, liegt es nahe, diese ärztlichen 
Räume in ruhiger Lage im Woblfabrtshaus unterzu- 
bringen, dann besonders, wenn damit ein ständiger 
ärztlicher Untersuchungs- und Beratungsdienst ver- 
bunden wird. 


SchlieBlich kann ein Wohlfahrtshaus auch die für einen 
Betrieb erforderlichen zentralen Wasch- und Badeein- 
richtungen aufnehmen. Ihr Umfang und ihre Art hän- 
gen natürlich von der Art des Betriebes ab, d.h. vom 
Grad der Beschmutzung, der Arbeiter und Arbeiterinnen 
ausgesetzt sind. SchlieBlich ist noch darauf hinzuwei- 
sen, daf auch die Fôrderung sportlicher Betätigung 
während der Mittagsfreizeit oder nach Feierabend mit 
der Idee industriellen Wobhlfahrtswesens wohl zu ver- 
einbaren ist, sei es durch Bereitstellung von Spiel- und 
Turnplätzen oder von Turnhallen und Sportgerät. 


Wir môchten in die funktionelle Problemstellung des 
modernen Wohlfahrtshauses nicht weiter vordringen, 
sind uns Jedoch dessen bewult, daf diese Aufoabe in 
voller Entfaltung begriffen ist. 


Kurz hinzuweisen ist noch auf die mehr formale, die 
architektonische Seite des Problems. In vielen während 
der letzten Jahre von zum Teil bedeutenden Industrie- 


unternehmen erstellten Wohlfahrishäusern begegnet 
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man in dieser Hinsicht recht eigentümlichen Auffas- 
sungen. Aus dem an und für sich vollkommen richtigen 
Gedanken, daB dem Wobhlfahrtshaus und seinen Räu- 
men eine von der betont technischen Fabrikarchitektur 
entschieden abweichende Formgebung verliehen wer- 
den soll, entstand die irrige Meinung, daB dafür eine 
sentimental rustikale und folkloristische Formenspra- 
che die einzig môpliche sei. Man môchte damit Jede 
formale Bindung an die Fabrik verwischen, ja verleug- 
nen und schreckt vor keinem gecignet scheinenden il- 
lusionistischen Mittel zurück. So ist an manchen Orten 
eine innerlich verlogene Attrappenarchitektur entstan- 
den, die in einem jeder Vernunft spottenden Gegen- 
satze zu den sinnvollen reinen und ehrlichen Formen 
moderner Technik steht. Sie hat mit emfachem, ver- 
nünftigem Leben und gesunder Erholung, denen ein 
Wobhlfahrtshaus dienen soll, im Grunde genommen 


nichts zu tun. 


Vom Standpunkt heutiger und jeder Stuilentwicklung 
aus betrachtet, gibt es nur einen môglichen Weg, wenn 
es sich darum handelt, die innere Verschiedenheit von 
Bauaufoaben durch das Mittel der Form auch nach auBen 
hin zum Ausdruck zu bringen. Am Anfang dieses Weges 
steht das Streben nach Form- und Gestaltungsembheit, 
wie es in allen starken schôpferischen Epochen der Fall 
war. Der Weg selbst heift: individuelle, aus dem Sinn 
der Aufgabe organisch entwickelte Formgebung. Das 
Wohnhaus nimmt dann automatisch die zeitpgemäfe 
Form eines Wohnhauses an, eine Schule die Form einer 
Schule und eine Fabrik die einer Fabrik. Die gestalte- 
rische Grundeinstellung bleibt in Jedem Falle dieselbe; 
das formale Gesicht verändert sich, jedoch nur insofern, 
als es strenger oder heiterer, lockerer oder dichterer, 
einfacher oder anspruchsvoller sein kann, wie es die Je- 
weilige Aufoabe eben fordert. Die tiefere geistige und 
formale Formverwandtschaft will gewahrt sein. Dieser 
Auffassung diametral gegenüber steht die von uns 
grundsätzlich abgelehnte, die darin besteht, verschie- 
dene Aufgaben mit prinzipiell verschiedenen Formen 
lôsen zu wollen. Das hat nur das vorise Jahrhundert 
fertigeebracht, das wir so oft und gerne belächeln und 
das keine Hemmungen kannte, mit einem illusionisti- 
schen Deckmantel aus früheren Kulturen geraubten 
Formen seine geistigen BlôBen zu bedecken. 


DaB die Tessinergrotti und Walliserkannen solche 
Deckmäntel sind, beweisen, abgesehen von anderen Bau- 
ten, auch viele neuere Wobhlfahrtshäuser. Demgegen- 
über zeigen die besten Beispiele unserer Auswahl — und 
andere kônnten sicherlich noch gefunden werden —, daf 
das moderne Wohlfahrtshaus bereits klare und saubere 
architektonische Lüsungen gefunden hat. Die gewisse 
Verwandtschaft mit den Formen der nicht minder zeit- 
gemäBen Fabrik und jeder anderen ehrlich gelôsten 
Bauaufoabe ist kein Hindernis für das Zustandekom- 
men einer Atmosphäre heiterer Geborgenheit und be- 
tonter Intimität. Es kommt eben darauf an, wie wir 
Architekten den Zeichenstift, den uns die Zeit in die 


Hand drückt, zu führen verstehen. 
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samtansicht von Osten. Die Architektur des Wohlfahrtshauses 


rough finer scale and greater variety, nevertheless the unity of the design is preserved 


unterscheidet sich durch grüBere Differenzierung und Individualisierung deutlich von 
r Fabrik, dennoch formale Einheit | Vue d'ensemble prise de l'est; l'architecture du foyer, plus individuelle et plus variée, se distingue nettement de 
isine, néanmoins l'unité esthétique est sauvegardée | View from the éast; the architecture of the centre is clearly distinguished from the factory 
Photo: H. Herdeg SWB, Zürich 


Wohtfahrishaus der Adolf Feller AG. Horgen 
1945/17, Hans Fischh, Architekt BSA, Zürich 


Situation: Das für 80 bis 100 Arbeiter und Angestellte 
(zirka 25% der Belegschaft) bestimmte Wohlfahrtshaus 
liegt in der Nordecke des Areals der bekannten Fabrik für 
elektrische Apparate. Auf die ungefähr gleichzeitig aus- 
geführte Betriebserweiterung und auf eine noch folgende 
wurde in der Situierung des Gebäudes Rücksicht genom- 
men. Das Gelände fällt nach OCsten leicht ab und gewährt 
eine schône Aussicht auf See, Alpen und Zürich. 


Räumliche Organisation: Den Vorzügen der Lage wurde in 


der Gliederung des Baukôürpers gebührend Rechnung ge- 


ituation 1:2000 der Gesamtanlage, rechts aufBen das Wohlfahrtshaus | 


tragen. Der aus zwei Teilen bestehende Speisesaal ôffnet 
sich nach den drei Aussichtsseiten und hat Austritt auf 
die gegen Süden gelegene windgeschützte Terrasse. Am 
Kopf der Anlage befinden sich Eingang, Garderoben, Toi- 
letten und ein kleiner Saal für die Angestellten und ge- 
legentlichen Besucher des Fabrikbetriebes. Die Küche liegt 
an zentraler Stelle und leitet über zu dem Wohnteil für das 
Personal (drei weibliche Angestellte) des den Betrieb leiten- 
den Schweiz. Volksdienstes. Im Keller sind Vorrats- und 
Abstellräume, Waschküche und ein Rau:n für die Ülfeue- 


rung untergebracht. 


Ansicht von Süden mit Blick auf den Zürichsee | Façade sud et vue sur 


ituation de l'ensemble, à droite le foyer social | Master plan, at right le lac de Zurich | South elevation and view of the lake of Zurich 


e Wel'are Centre 


Konstruktive Angaben: Der Bau ist als Holzständer-Kon- 


struktion ausgeführt, mit Ausnahme der massiv gemauerten 
AuBenwände der Küche und Sanitärräume. Die ausgerie- 
gelten und aufen verputzten Wandpartien sind innen ver- 
täfert und mit zusätzlicher Isolation versehen. Die AuBen- 
wand des Personalflügels weist ein inneres Täfer und eine 


äufBere Holzschalung auf, dazwischen die notwendige Iso- 
lation. Dachkonstruktion: Holzgebälk, Untersicht ver- 
putzt, Glasseideisolation, Schalung und Kiesklebedach mit 
drei Lagen. Decke über dem Keller: im Wohnteil und in 


Der zweiteilige ArbeitereBsaal, Buffet 
mit Selbstbedienung | Salle des ouvriers, 
buffet auto-service | Workers’ hall with 
cafeteria service-counter 


den Speisesälen Holzgebälk und Eichenparkett, in Küche 
und Sanitärräumen Ottiker-Decken mit Plattenbelag. Die 
Speisesäle und die Küche werden künstlich ventiliert. Die 
Küche ist vollelektrisch und wurde nach den Angaben 
des Schweiz. Volksdienstes eingerichtet. Die Arbeiter be- 
dienen sich selbst. 


Baukosten: Sie betrugen bei 1450 m? umbauten Raumes 
Fr. 138.90 per m° inkl. Architektenhonorar, jedoch ohne 
Umgebungsarbeiten und Kosten für Werkleitungen. 


| Ground floor 


7 Windfang 
9 Angestellten-EBraum 


11 Südterrasse 

12 Küche 

13 Vorräte 

14 Angestellten-Wohnung 


ErdgeschoB 1:300 / Rez-de-chaussée 


10 ArbeitereBsaal für 80-100 Pers. 


Basement floor 


Nicht unterkellert 
Waschküche 
Lufterhitzraum 
Heizung 

Vorkeller 

Keller 
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Querschnitt EBraum und Terrasse | 
Coupe salle à manger et terrasse | Sec- 
tion through dining-room and terrace 


KellergeschoB 1:300 | Sous-sol | 


hippbalkenschalter 1:1, viereckig für Zusammenbau | Interrupteur à 


seule pour montage en bloc | Square lever switch for block assembly 


Formgebung in der Industrie 


Dessins Industriels | Industrial Design 


Neue elektrische Schalter Adolf Feller AG., Horgen l 


Nouveaux modèle d’interrupteurs New switch de 


| A droite / At right: 
schiedene Modelle von Aufputz- und Unterputz-Schaltern | Divers 
odèles d'interrupteurs pour montage encastré ou apparent | Various 


odels of flush and surface-mounted switches 


halter mit Metallabdeckplatte errupteur à levier, 
our montage encastré avec plaque de recouvrement métallique | Flush 
ver switch with metal cover plate Photos: H. Herdeg SWB, Zürich 


Ansicht von Nordwest, links Gartenhalle | Vue prise du nord-ouest, à gauche galerie couverte 
View from the north-west, at left covered terrace 


Wohtfahrtshaus der Therma AG. Schianden 


1947148, Hans Leuzinger, Architekt BSA, Zürich 


Die Aufgabe: Bis zur Erstellung des hier verôffentlichten 
Neubaus bestand eine im Jahre 1920 erôffnete Fabrikkan- 
tine, die auch die Funktion einer Gemeindestube für nicht 
betriebseigene Besucher zu erfüllen hatte. Da jedoch spe- 
ziell seit Kriegsende pro Tag über 300 Pensionäre — not- 
gedrungen in zwei Schichten — verpflegt werden muften, 
beschlof die Direktion im Jahre 1947, einen Neubau zu er- 


richten. 


Seine Zweckbestimmung ist die folgende: Abgabe von Mit- 
tagessen an im Maximum 350 Arbeiter und Arbeiterinnen 


Situation 1:1000 | Plan 
de situation | Site plan 
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und an nicht über 80 Angestellte. AuBerdem soll von hier 
aus die Abgabe von Tee und Kaffee an die gesamte Beleg- 
schaft während der Arbeitspause erfolgen, was bisher von 
einer innerhalb des Betriebes gelegenen Küche aus geschah. 
In den Lokalen sollen auch Vorträge, Konzerte, Kurse usw. 
abgehalten werden. Schliefilich ist wie bis anhin wôchent- 
lich einmal ein geeignetes Lokal der Mütterberatungsstelle 
zur Verfügung zu stellen. Die Leiterin und das ständige 


Personal sind im Gebäude selbst unterzubringen. 
+ 


Situation: Für das neue Wobhlfahrtshaus stand ein dreiecki- 
ges Areal von 3150 m? in unmittelbarer Nähe der Fabrik 
zur Verfügung. Der hübsch angelegte Erholungsgarten be- 
deckt eine Fläche von 1430 m°. Der Baukôrper weist einen 
eingeschossigen Westflügel und einen zweigeschossigen Süd- 
ostflügel an der Strafie auf. Im Gebäudewinkel liegt gegen 
Norden der Wirtschaftshof mit den Diensteingängen. 


Räumliche Organisation und Konstruktion siehe Faltplan. 


Die Architektur: Dieses Wohlfahrtsgebäude zeichnet sich 
durch eine wohlüberlegte Organisation und eine entspre- 
chend eindeutige, klare Architektur aus. Der unmittelbare 
Zusammenhang zwischen Fabrik und Wobhlfahrtshaus wird 
unterstrichen, jedoch ist bewuBt danach gestrebt worden, 
den Räüumen eine betont intime Atmosphäre und einen 


schônen Zusammenhang mit der Natur zu verleihen. 


ObergeschoB 1:500 | Etage | Upper floor 


2 Sitzungszimmer 

4, 5, 6 Wohnung der Verwalterin 
7 Personal-Toiletten 

8 Zimmer der Kôchin 

9 Personal-Zimmer 

10 Ventilation 

11 Dachterrasse 

12 Liftmaschine 


Ansicht von der SernftalstraBe mit Haupteingang | Façade de l'entrée | Entrance elevation 


ErdgeschoB 1:500 | Rez-de-chaussée | Ground floor 


l Hal'e (Arbeiter) 

2 Garderobe 

3 Arbeiter-EBsaal 

4 Halle (Angestellte) 

5 Angestellten-Efsaal 
6 Lieferanteneingang 


7 Speisekammer 
8 Büro 

9 Küche 

10 Spüle 

ok 11 Personal-Raum 
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Keller 1:500 | Sous-sol | Basement floor 


2 Kühlraum 

3 Rüstküche 

4 Kühl- und Glacemaschine 
5 Putzraum 

6 Bäder 

7, 8, 9 Keller 

10 Lingerie 


11 Trocken- und Bügelraum 
12 Waschküche 

13 Heizraum 

14 Ventilation 

15 Wärmepumpe 

16 Transformatoren 

17 Lagerraum (Fabrik) 

18 Warenaufzug 


Gartenlaube | Galerie couverte  Covered 
terrace 


Angestellten-EBsaal [| Salle à manger 
des employés | Employees’ lunch-room 


Arbeiter-Efisaal | Salle à manger des 
ouvriers | Workers’ lunch-room 


Der Arbeiter-EfBsaal kann durch Falt- 
wand'unterteilt werden | La salle à man- 
ger des ouvriers peut être divisée par une 
paroi accordéon | The workers’ lunch- 
room can be subdivided by a folding 
partition 


Us 
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Musterküche im Wohlfahrtshaus der 
Therma AG,, Schwanden 


Blick in die Spüle, Fensterwand voll ausgenützt | La 
plonge | View of scullery 


Küche 

Spüle 

Personal 
Vorratsraum 
Vorplatz 
Lieferanteneingang 
GroBer Speisesaal 
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Kleiner Speisesaal 


GroBküchen-Tischherd 

Kippkesselgruppe mit Bratpfannen 
Doppelbackofen, je 2 Räume und Gärraum 
Kochschrank für Gemüse und Kartoffeln 
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Tellerwärmeschrank 
Speisenwärmeschrank 

Kaffeebereiter 2 X 1251 
ExpreBkocher 2 1, Rechaud und Kaffeemaschine 12 1 
Kasserollenspültrog 

Hotelgrill mit Untergestell 
Schubladentisch 

Schubladentisch für Backofen-Geräte 
Kasserollenschrank 

14 Schrank 

15 Kellen-Aufhängevorrichtung 

16 Kühlschrank 32501 

17 Küchenmaschine 

18 Schrank 

19 Turmix 
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Geschirrspültrog 
Besteckspültrog 
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Transportwagen 
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Küchenwäscheschrank 
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Geschirrschrank 
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Geschirr- und Besteckschrank mit Spültrog 
Büfett mit Getränkekühlschrank 
Schrank für Suppentôpfe und Krüge 
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Besenschrank 

29 Aufbewahrungsschrank 
Speiseabfälle 
Kehricht-Einwurf 
Papier-Abfälle 
Knochen 
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tion von Anfang an gewünscht, damit der Neubau mit den 


ebenfalls flach abgedeckten Fabrikbauten eine harmonische 
Einheit bilde. Die Spenglerarbeiten wurden in Kupfer aus- 
geführt. Der Fassadenverputz ist in heller Kalkfarbe ge- 
strichen, wogegen das Holzwerk überall natur belassen wurde 
{mit Schutzanstrich). Die Gartenhalle ist ganz aus Holz 
konstruiert. Die Verkleidung der in Holz ausgeführten Dek- 
ken erfolgte mit Holzfaserplatten, in der Küche mit spe- 
ziellen schallschluckenden Platten und im Angestellten- 
Speisesaal, dessen Decke betoniert wurde, mit Holz. Die 
Bodenbeläge bestehen in den Eingängen und Hallen aus 
grünlichen, geschliffenen Kunststeinplatten, in den Speise- 
sälen und im PersonaleBraum aus Rapperswiler Hartton- 
platten und in Küche, Wirtschaftsräumen, Sanitärräumen 


aus Porphyrplatten. Alle Wirtschaftsräume wurden bis auf 


eine Hôéhe von 1.60 m geplättelt. Die verputzten Innen- 
wände wurden in den verschiedenen Lokalen in hellen, 


freundlichen Ténen gestrichen. Die Personalwohnräume 


(von l. n. r.) Kafjfecberei- 
ter (7), ExpreBkocher 2L 
(8), Réchaud, Schrank 
(29) | (de g. à dr.) Ma- 
chine à préparer du café 
(7), percolateur, bouilloire 
expresse 2L (8 ) et réchaud, 
gardemanger (29) | (from 
l.tor.) Coffee preparer (7 ), 
express percolator 2L (8), 
hot-plate cupboard (29) 


(von I. n. r.) Doppelback- 
ofen (3), Kochschrank für 
Gemüse und Kartofjeln (4) 
und Schrank (14) | (de g. 
à dr.) Four double à 2 
chambres de cuisson et 
étuve (3), étuve à légumes 
et pommes de terre (4), 
armoire (14) | (from L. to 
r.) Double baking oven 
(3), boiling cupboard for 
potatoes and vegetables (4), 
and food cupboard (14) 


wurden tapeziert. Die Doppelverglasungsfenster sind im 
groBen Speisesaal mit Ausstellstoren, in den übrigen Räu- 
men mit Rolljalousien versehen. / 

Die Heizungsanlage mit Wärmepumpe weist zwei Gruppen 
auf: Fufbodenheizung erhielten der grofie und kleine Spei- 
sesaal, Eingangshalle, Küche und Office, währenddem die 
übrigen Räume durch Radiatoren erwärmt werden. 


Ausstattung von Küche und Wirtschaftsräumen: Aus nahe- 
liegenden Gründen hat die bekannte Firma für elektrische 
Apparate grôfite Sorgfalt auf die betriebstechnische Organi- 
sation und die Ausstattung mit eigenen Apparaten gelegt. 
Küche, Spülen, Kühlräume, Waschküche wurden mit 
den neuesten technischen Errungenschaften versehen und 
auf diese Weise zu Muster- und Demonstrationsobjekten 
gemacht. Plan und Bilder geben darüber einige Rechen- 
schaft. 


samtansicht von Norden mit Eingang | Vue d'ensemble et entrée (nord) | General view from the north and entrance 


Hinderkrippe der Lindt $ Sprüngli AG... Hilchberg Zürich 
1938/39, Robert Winkler, Architekt BSA, Zürich 


Die Aufgabe: Die Direktion der bekannten Schokolade- 
fabrik hat zusammen mit dem Architekten im vorliegenden 
Bau ein Werk geschaffen, das als Beispiel für eine in unseren 
schweizerischen Industriekreisen noch fast unbekannte 
soziale Aufgabe betrachtet werden kann. Ihr Zweck be- 
steht darin, Kleinkinder von in der Fabrik tagsüber ar- 
beitenden Müttern aufzunehmen und durch ein geschultes 
Personal betreuen zu lassen. Der Krippenbetrieb gliedert 
sich nach drei Kindergruppen: Säuglinge von der 6. Woche 
bis ‘zum 1. Altersjahr, Kleinkinder, sogenannte «Hôckli», 
vom I. bis 4. und Kindergartenkinder bis zum 6. Alters- 
jahr. Sie werden am Morgen von den Müttern gebracht 
und abends wieder abgeholt. Es kann jedoch auch vor- 
kommen, daB einige Säuglinge und Kinder über Nacht 
behalten werden müssen. Zu diesem Zweck ist ein beson- 
deres Übernachte-Zimmer vorgesehen. Die Krippe ist für 
insgesamt 30 Kinder bestimmt, jedoch kôünnen bis 40 auf- 
genommen werden. Neben Arbeitermnen der Firma 
Lindt & Sprüngli kônnen auch Mütter der Gemeinden 
Kilchberg und Rüschlikon, soweit dies die Raumverhältnisse 
gestatten, ihre Kinder in Obhut geben, entsprechend den 
von diesen beiden Gemeinden an die Betriebskosten geleiste- 
ten Beiträge. Dank der praktischen räumlichen Anordnung 
genügen vier Personen für die Bedienung: eine Schwester, 


eine Kindergärtnerin, eine Kôchin und eine, eventuell zwei 
Gehilfinnen. Das gesamte Personal wohnt im Hause. 


Situation: Die Krippe liegt in einem schünen, zur Fabrik 
gehôrenden Obstgarten an nach Osten abfallendem Hang. 
Man erreicht das HauptgeschoB über eine AuBentreppe. 


Räumliche Organisation: Das Erdgeschofi umfaft die 
Tagesräume: Kindergarten mit Pritschenraum, Säuglings- 
zimmer mit einem durch eine Glaswand getrennten Schlaf- 
raum für die «(Hôckli». Dem Säuglingszimmer angeschlossen 
ist eine kleine Milchküche. Das Bad weist zwei ungleich 
groBe Badewannen auf. In der Küche ist ein EBplatz für 
das Personal, dem auBerdem ein besonderes Wohnzimmer 
zur Verfügung steht. Im ObergeschoB befinden sich das 
Übernachtezimmer, zwei Personalzimmer und ein Isolier- 
zimmer, das meistens als Nähzimmer verwendet wird. Der 
Keller enthält einen temperierten Kinderwagenraum mit 
direktem Eingang, Heizung und Waschküche, letztere mit 
Austritt nach dem überdeckten Waschhängeplatz, und 
Heïizung. Ein interessantes Detail: Die Mütter sollen das 
Kinderheim nicht betreten; sie geben daher die Säuglinge 
im Kinderwagenraum ab, wo diese vom Personal in Empfang 


genommen werden. 


Photo: H. Finsler SWB, Zürich 
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Konstruktive Angaben: Das Untergeschof ist betoniert, die Ë 
beiden ObergeschoBe sind in Holzkonstruktion ausgeführt 
(System der Holzbau AG. Lungern). Die Fassaden sind 
verschindelt und die Decken und Innenwände sind mit 


Holzfaserplatten verkleidet. Auf Schallisolation wurde be- | 
Südansicht mit Spielplatz | Façade sud et préau | South elevation and 


Éd sonderes Gewicht gelegt. Die Innenwände sind mit ab- 
play ground Photos: H. Finsler SWB, Zürich 


waschbaren Tapeten versehen, das Holzwerk wurde mit 
Ôlfarbe gestrichen. Die Hartfaserplatten der Sanitärräume 
wurden mit einer Chlor-Kautschukfarbe gestrichen. Boden- 
beläge: Linoleum und Steinzeugplatten. Die Räume und 
der Korridor im ObergeschoB sind reichlich mit Wand- 
kästen ausgestattet. Der Bau wird durch eine an das 
Fabrikdampfnetz angeschlossene Warmwasserheizung mit 
Gegenstromapparat erwärmt. 


Baukosten: Sie betrugen bei insgesamt 985 m° umbauten 
Raumes Fr. 58.40 per m? inkl. Architektenhonorar, jedoch 
ohne Umgebungsarbeiten. Die Kosten für das bewegliche 
Mobiliar beliefen sich auf Fr. 3800.—. Die Bauzeit betrug 
nur vier Monate (November 1938 bis Februar 1939). 
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Kindergarten | Ecole maternelle | Nursery school 


KINDERWAGEN 
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Schlafzimmer Säuglinge | Dortoir des nourrissons | Babies dormitory 
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Dachterrasse für Arbeiter und Angestellte | Toit-terrasse pour ouvriers et employés | Roof terrace for workers and employees 


Wohlfahrtshaus der Escher Wyf-VMaschinenfabriken AG. Zürich 
(in Ausführung begriffen). Robert Landolt, Architekt BSA, Zürich 


Im Jahre 1946 veranstaltete die Maschinenfabrik Escher 
WyB einen engern Wettbewerb unter zehn Architekten über 
ein Wobhlfahrtshaus und Bürogebäude, aus dem Robert 
Landolt als Träger des ersten Preises hervorging. Als Bau- 
platz stand das Gelände Ecke Hard-/HardturmstraBe zur 
Verfügung. Beide Strafen weisen gro$en Verkehr auf. Es 
war darauf Rücksicht zu nehmen, daf das alte Verwaltungs- 
gebäude erst abgebrochen werden kann, wenn im Neubau 
Ersatz für die bestehenden Büros geschaffen ist. Der Aus- 
bau ist in 3 Etappen gedacht. 


1. Etappe: Das Wohlfahrtshaus 


KellergeschoB : Garderobe für ca. 500 Arbeiter, mit unter- 
irdischem Verbindungsgang zum Fabrikgebäude; Bade- 
und WC.-Anlage, Vorratsräume mit künstlicher Kühlung 
für die Küche; Stuhlmagazin, Verteilerräume für Heizung 
und Elektrisch. 


Erdgeschof : Portierloge, grofier Efisaal für ca. 350 Plätze, 
Hauptküche mit den notwendigen Nebenräumen; Sanitäts- 


abteilung für den ganzen Fabrikbetrieb. 


Zwischengeschof : Fürsorgeabteilung mit Bibliothek, Wasch- 
küchenanlage, Personalzimmer; Wohnung für den Geranten. 


1. Stock: Angestellten-Efiraum für ca. 140 Personen, ER- 


tuation 1:2000 | Plan de situation | Site plan 


zimmer für Direktion und Besucher: Office, Garderobe, 
WC., Ventilationsanlage; Dachterrasse. Da das zur Ver- 
fügung stehende Areal ziemlich knapp bemessen ist, mufite 
von einem Erholungsgarten abgesehen werden. An seine 
Stelle tritt die Dachterrasse als Erholungsstätte für Ar- 


beiter und Angestellte. 
2. Etappe: Verwaltungsgebäude 
3. Etappe: spätere Erweiterung des Verwaltungsgebäudes 


Städtebauliche Situation: Eine städtebaulieh überzeugende 
Stellung des Gebäudes wird dadurch erreicht,. da das 
Hauptgebäude länges der HardstraBe erstellt, von der Bau- 
linie zurückgesetzt und dadureh vom Verkehrslärm ab- 
gerückt wird. Es ergibt sich dadurch gleichzeitig eine gün- 
stige Orientierung der Büros nach Osten und Westen. Eine 
hôühere Baumasse als 20 m des gegen den Escher-Wÿ8-Platz 
gerichteten Baukôrpers dürfte der städtebaulichen Situa- 
tion gerecht werden. So ist das Bürogebäude der 2. Etappe 


mit 7 Geschofien und einer Bauhôühe von 25 m geplant. 


Konstruktion: In Anpassung an die bestehenden Bauten der 
Escher-WyB AG. und an die umliegenden Gebäude wird 
das Wohlfahrtshaus in gelbem Backstein-Rohbau ausge- 
führt. Das Verwaltungsgebäude ist als Betonskelettbau mit 


Backstein-Ausfachungen gedacht,. 


Der Arbeiter-Speisesaal | Salle à manger des ouvriers | Workers’ lunch-room 


Todellansicht von Süden mit Wohlfahrtshaus | Maquette côté sud (foyer Modellansicht von Osten, Verwaltungsgebäude | Maquette côté est (4 


ocial) | Model from the south with Welfare Centre ministration ) | Model from the east with administration building 


ObergeschoB mit Dachterrasse 1:500 | Et 
et toit-terrasse | Upper floor and roof terr® 


1 Angestellten- 5 EBraum Direkts 
EBraum 6 Abstellraum 

2 Office 7 Ventilationsanl# 

4 WC (Direktion) 8 Dachterrasse 


ZwischengeschoB 1:500 | Entresol | M, 
zanine floor 


1 Gerantenwohng. 9 Angestellten- 

2 Schlafzimmer wohnzimmer 

3 Bad 10 Glätterei 

4 Küche 11 Waschküche 

5 Wohnzimmer 12 Putzraum 

6 Bad Angestellte 13 Nähstube 

7 Putzraum 14 Fürsorgerin 

8 Angestellten- 15 Bibliothek 

zimmer 16 Luftraum gr. Sæ 


Querschnitt | Coupe transversale | Croë 
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ErdgeschoB 1:500 | Rez-de-chaussée | 
Ground floor 


1 Windfang 10 Rüntgenzimmer 
2 Portier 11 Warteraum 

3 Halle 12 Unfallbüro 

4 Werkmeister 13 Behandlung 

5 Küchenchef 14 Entwicklungs- 
6 Spülküche raum 

7 Hauptküche 15 Bad Sanität 

8 Rüstküche 16 Arztzimmer 

9 Tagesvorräte 17 GroBer EBsaal 


Keller 1:500 | Sous-sol | Basement 


1 Magazin 9 Elektrische 

2 Keller Wirt Hauptverteilun; 
3 Kofferraum 10 Bierkeller 

4 Putzraum 11 Kühlraum 

5 Boilerraum 12 Vorräte 

6 Duschen 13 Bühnenmaterial 
7 Badmeister 14 Obst- und 

8 Fabrik-Garderobe Gemüsekeller 


ss 
nt 


Gesamtansicht des Biologischen Laboratoriums | Vue générale du laboratoire biologique 


Fabrik im Grünen: Chem. Fabrik Dr. R. Maag AG. Dielsdorf 
Bauten: Debrunner & Blankart, Architekten SIA, Zürich 


Vorbemerkung der Redaktion 


Wir verôffentlichen diese ausgedehnte Fabrik nicht nur um 
einzelner Bauten willen, sondern vor allem als Beispiel einer 
Gesamtanlage, die, wie selten sonst, Arbeiter und Ange- 
stellte auf das schôünste mit dem Naturgeschehen verbindet. 
Es handelt sich um einen industriellen Idealfall, um die ver- 
wirklichte Idee der «Fabrik im Grünen», wobei — zugegeben 
— die reale Seite des Problemes die primäre Voraussetzung 
ist. Ideal ist die Tatsache, daB der Arbeiter sein Tagwerk 
nicht nur unter ausgezeichneten Bedingungen vollbringt, 
sondern daf er gleichzeitig die Auswirkungen seiner Arbeït 
auf die Kulturpflanzen in unmittelbarer Nähe verfolgen 
und die Schôünheit der Naturformen täglich erleben kann. 
Hinter diesem unablässigen Erforschen der Natur, dem An- 
bauen, Pflegen, Planen und Bauen steht die weit herum ge- 
achtete Persônlichkeit des Besitzers Dr. Rudolf Maag. Nicht 


nur die gesunden Existenzbedingungen der pflanzlichen 


Jesamtansicht der Fabrikanlage von Nordwesten | Vue générale des usines (nord-ouest) | North-west view of the factory 


Welt, sondern auch die des Menschen und insbesondere 
seiner Untergebenen interessieren ihn, und so liegt seinem 
Werke über die geschäftlichen Absichten hinaus ein tiefes 
soziales Verantwortungsgefühl zugrunde. Aus dem für diese 


Verôffentlichung von Dr. Maag verfaBiten Bericht geben 


wir einige Gedanken nachfolgend wieder. 


Die Fabrik im Grünen 


Die Fabrik im Grünen, von der nachfolgend berichtet wer- 
den soll, ist ein Beispiel einer neuzeitlichen, durch die ge- 
waltige Entwicklung des Pflanzenschutzes entstandenen 
Verflechtung von Fabrik und mannigfaltiger, gepflegter 
Kulturen. Der Vater des heutigen Fabrikleiters stellte schon 
von 1895 an Rebspritzmittel in einem einfachen Gebäude 
her. Daraus hat sich eine Industrie entwickelt, die sich nicht 
nur mit der Herstellung der Pflanzenschutzmittel begnügt, 


sondern ihre Fabrikation auf ein umfangreiches Forschungs- 


| General view of the biological laboratory 


Pergola mit Gewächshaus und Bürogebäude | Pergola, serres et bâtiment 
administratif | Pergola, green houses and offices 


wesen stützt. Zu der Fabrik gehôren Versuchsfelder, die 
den Biologen und Chemikern:gestatten, die Reaktionen der 
Pflanzen auf die verschiedenen Pflanzenschutzmittel zu stu- 
dieren und die Bekämpfungsmethoden immer besser aus- 
zuarbeiten und zu entwickeln. 


Die heute bestehenden neuen Fabrikanlagen wurden von 
1932 an etappenweise erstellt. Sie gruppieren sich links und 
rechts um eine Industriegeleiseanlage. Von den zentral ge- 
legenen Speditions- und Packungsräumen kann das Fabri- 
kationsgut einerseits von durchgehenden Verladerampen 
aus in Bahnwagen, anderseits auf Lastzüge verladen wer- 
den. Die eingehenden Rohmaterialien gelangen von den 
Bahnwagen aus direkt in die verschiedenen Fabrikations- 
räume, bzw. in die angegliederten Lagerschuppen oder 
Tankanlagen. Massengüter werden zentral in Fässer abge- 
füllt, die auf schwachem Gefälle über die Waage in die 
Eisenbahnwagen rollen. 


Sützplatz beim Bürogebäude, mit Rosenbüschen | Banc et rosiers devant 
les bureaux | Bench and rose-bushes in front of the offices. 


Blumenterrasse vor Fabrikschuppen | Terrasse fleurie devant hange | 


Flower-terrace in front of a shed 


Alle Fabrikationsgebäude, Garage und Werkstätten sind 
in Eisenskelettkonstruktion und unverputzten grauen Ze- 
mentsteinen ausgeführt. Nur das groBe, 1945/46 erstellte 
Müllereigebäude hat einen grauen Verputz erhalten. Die 
teilweise den Fabrikationsgebäuden angegliederten Lager- 
schuppen bestehen aus Holz. Parallel zu den Bahngeleisen 
und entlang den Autoverladerampen verläuft eine Fabrik- 
strake, die anderseits an die etwa 4 Hektaren umfassenden 
Versuchsanlagen grenzt. Die StraBe führt schliefilich an 
Zieranlagen und Gewächshäusern vorbei zu einem Verwal- 
tungsgebäude, das an der Kantonsstrafe und in der Nähe 
des Bahnhofes liegt. Die Fabrik ist an der Nord- und Süd- 
seite von Zieranlagen, an der Ostseite von Obst- und Ge- 
müsekulturen eingerahmt. Mitten in den Versuchsanlagen 
und quer zu der Fabrikstrafe steht der einstôckige Holz- 
bau, welcher die Biologen mit ihren Laboratorien beher- 
bergt. Sie überblicken von ihrer Arbeitsstätte aus die Ver- 
suchskulturen, ihr «Freiland-Laboratorium». 


Querschnitt | Coupe | Section 


GrundriB Biolog. Labor 1:400 | Plan du laboratoire biologique | 


Plan of the biological laboratory 


1 Arbeitsraum 4 Heizung 
2 Vorführungsraum 5 Magazin 
3 Gäürtner 6 Erweiterung 


peditionsgebäude mit Obstbuschbäumen | Expédition et arbres fruitiérs | 
Jxpedition building and fruit-trees 


Es wurde versucht, die Fabrikations- und Versuchsanlagen 
als ein Ganzes, Zusammenhängendes zu gestalten. Es zeigte 
sich nun, daB mit den Jahren Fabrik und Anlagen nicht nur 
äuBerlich immer mehr zu einer Einheit zusammenwachsen, 
sondern daB sich auch in geistigem Sinne die Beziehungen 
zwischen Fabrikation, Chemie und biologischer Forschung 
immer mehr vertiefen und sich durchdringen. Der Chemi- 
ker sieht, wie die Pflanze auf das Produkt seiner Arbeit und 
Forschung anspricht. Der Biologe führt ihn auf Grund ge- 
nauer Kenntnis der Reaktion von Pflanze und Parasit weiter 
auf dem Wege ständiger Entwicklung der fabrizierten Mittel. 
Aber auch alle, die in Fabrik und Büro mitarbeiten, werden 
in Beziehung zu dem Werk und Sinn ihrer Arbeit gesetzt. 


Der tägliche Gang zur Arbeit führt Arbeiter und Angestellte 
durch das gärtnerisch abwechslungsreiche «Freiland-Labo- 


Müllereigebäude 1946 mit Obstbäumen | Usine 1946 et arbres fruitiers | 


Factory-building 1946 and fruit-trees 


ratorium». Sie werden aber auch in speziellen Führungen, 
die von Zeit zu Zeit stattfinden, auf die in den Versuchsan- 
lagen behandelten Probleme und auf die Ergebnisse der an- 
gestellten Versuche aufmerksam gemacht. Die Arbeiter 
ziehen daraus natürlich auch Nutzen für ihre eigene Pflanz- 
arbeit zu Hause und bekommen grôliere Freude daran. So 
kann beispielsweise gezeigt werden, zu welcher Vollkom- 
menbheit eine Kulturpflanze, ein Obstbaum, eine Rose, eine 
Rebe, ein Kohlkopf mit Hilfe guter Pflege und richtig durch- 
geführter Schädlingsbekämpfung entwickelt werden kann. 


Das Pflanzenmaterial in den Versuchsanlagen wird nicht 
allein vom Standpunkt der Versuchsarbeit, sondern in einer 
auch für das Auge wirkungsvollen und harmonischen Weise 
angeordnet. Auf diese Weise kommen die Pflanzen nicht 
nur einzeln, sondern auch zusammengefafit in den Zieran- 


Durch die Firma erstellte Arbeiterwohnhäuser (Architekt BSA Dr. 
R. Rohn) | Maisons ouvrières bâties par l'entreprise | Workers’ houses 
built by the firm 


in Biologe unterrichtet Arbeiter und Angestellte über den Gang der 
‘ersuche | Un biologiste informe les ouvriers et les employés de la suite 
es expériences | A biologist explains the sequence of the experiments 
) workers and employees 


Ausschnitt aus der Fabrikanlage, im Hintergrund Lagerschuppen | 
Partie des usines: à l'arrière-plan, des entrepôts | Part of the factory: 
stores in the background 


Das 1946 erstellte Müllereigebäude mit GeleiseanschluB | Le nouveau bâti- 
ment de fabrication j New jactory building 
Süämitliche Photos: Dr. R. Maag AG. 


lagen, Obstkulturen und Gemüsefeldern in ihrer ganzen 
Schôünheit zur Geltung. Sie stehen in Beziehung zu den 
verschiedenen Zweckbauten, und da zeigt sich nun ein über- 
raschend schôner Zusammenklang der einfachen und gut 
proportionierten Baukôrper und der sie umgebenden Pflan- 
zen und Kulturen. Es ist eine Harmonie von Fabrik und 
Natur zustande gekommen, die im vorliegenden Fall nicht 
nur zweckmäfBig, sondern auch anregend und erfrischend auf 
Arbeiter, Angestellte und Besucher wirkt, wodurch gleich- 
zeitig eine soziale und kulturelle Aufgabe miterfüllt wird, 
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ObergescheB 1:400 | Etage | Upper floor 


ErdgeschoB 1:400 | Rez-de-chaussée | Ground floor 


1 Lagerraum 3 Sanitätszimmer 5 Laderampe 


2 Fabrikationsraum 4 Büro 6 Geleise 
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Formgebung im Industriebau: 


ick über die mit Aluminiumblech eingedeckten Sheds | Les «sheds» couverts d'aluminium | Aluminium-covered saw-tooth roof 
Photo: Eidenbenz SWB, Basel 


Spinnereigebäude in Tenay bei Lyon, Frankreich 


1940/47, Suter & Suter, Architekten BSA, Basel. Ingenieurarbeiten Gebr. Gruner, Ingenieure SIA, Basel 


Es handelt sich bei diesem Bau um den Wiederaufbau eines 
durch Bombardierung während des letzten Krieges zer- 
stôrten Fabrikteiles einer grôBeren, der Société Industrielle 
pour la Schappe, Bâle, gehôrenden Fabrikanlage. Mit der 
Planung wurde unmittelbar nach Kriegsende begonnen, und 
der Bau selbst kam in den Jahren 1946/47 zur Ausführung. 


Das Besondere an diesem eingeschossigen, 65 m langen und 
35 m breiten Spinnereigebäude ist die groBzügige und ele- 
gante Lôsung der konstruktiven Probleme. Man wählte zu 
diesem Zweck Sheds in Schalenkonstruktion, die nicht nur 
die Schaffung ausgezeichneter Lichtverhältnisse, sondern 
auch eine auf nur sechs Säulen reduzierte Abstützung ge- 
stattete. MaBgebend für die Wahl des Konstruktionssy- 
stems waren auBer betriebstechnischen Gesichtspunkten die 
damaligen Verhältnisse auf dem franzôsischen Baustoff- 
markte. So konnte beispielsweise eine reine Stahlkonstruk- 
tion infolge Stahlprofilmangel nicht in Frage kommen. 


Die Länge der Shed-Schalen beträgt 21.20 m in den beiden 
Aufenfeldern und 23.20 m im mittleren Feld. Die Spann- 
weite quer zu den Sheds mit 8.80 m. Die Innenseite der un- 
verputzt gelassenen Eisenbetonschalen ist vollständig glatt, 
da die Tragrippen nach auBen verlegt wurden. Die Sheds als 
Tageslichtreflektoren sind dadurch von jeglichem stôürenden 
Konstruktionsteil frei. Die Dicke der Schale beträgt an der 
dünnsten Stelle 8 em und verdickt sich gegen den First und 
den FuBpunkt. Die Sheds sind nach auBen mit Glasfasern 
isoliert und mit Aluminiumblech auf Holzschalung einge- 
deckt. Mit Aluminiumblech wurden auch die Tragrippen 
verkleidet. Die Fenster sind in Holz, in den Sheds als Dop- 
pelfenster, und an der Längsfassade als Doppelverglasung 
ausgeführt. Der 2275 m? Bodenfläche umfassende Spinnerei- 
raum verfügt über eine Klimaanlage mit Raumbefeuchtung. 


(Vergl. «(Werk» Nr. 2, 1945, Spinnereigebäude in Arlesheim 
in Holzkonstruktion derselben Firma und Architekten.) 
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Teilansicht des neuen Spinnereigebäu- 
des | Partie de la nouvelle filature | Part 
of the new spinning mill 


Pneus 


Detail der Sheds mit Regenrinne | Détail 
des «sheds», avec gouttière | Detail of the 
roof with rain-pipe 


Der Spinnereisaal ist ausgezeichnet be- 
lichtet | La filature est très bien éclairée | 
The spinning mill is excellently lighted 
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Der Spinnereisaal mit den Sheds in unterzugsfreier Schalenkonstruktion / La filature, avec «sheds» en construction à voiles minces / The spinning mai 
vith saw-tooth roofing in shell-construction Photo: Eidenben: SWB, Basel 


Querschnitt 1:300 ] Coupe | Section 


GrundriB 1:1000 | Plan 


1 Spinnereisaal 3 Lagerraum 
2 Lagerraum der Strangen 4 Alter Teil 
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Gesamtansicht von Südwesten mit Garten | Vue générale et jardin (sud-ouest) | General view 


and garden from south-west 


Photos: H. Grau, Zürich 


Wohtfahrtsgebäude der 
Werkzeugmaschinenfabrik Bührle $ Co. Zürich-Oerlikon 


1941/42, Robert Winkler, Architkt BSA, Zürich 


Vorbemerkung der Redaktion 


Da dieses Wohlfahrtsgebäude bereits in der Schweiz. Bau- 
zeitung vom 23. Oktober 1943 ausführlich verôffentlicht 
wurde, beschränken wir uns in der Darstellung auf die 
wesentlichen organisatorischen Gesichtspunkte, geben je- 
doch der bisher noch unverôffentlichten, inzwischen nahezu 
vollendeten künstlerischen Ausgestaltung der verschiede- 


nen Speisesäle um so grôBeren Raum. 


Wir môchten betonen, daf die Organisation dieses Baues, 
für die die zentrale Lage der Küche und Nebenräume cha- 
rakteristisch ist, ausgezeichnet funktioniert. Was die archi- 
tektonische Lôsung anbetrifit, müssen wir feststellen, daf 
die im Einführungsaufsatz dieses Heftes kritisierte Zwie- 


spältigkeit hier nicht restlos überwunden ist. 


Situation 1:1300 | Plan de situation | Site plan 
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Dem Erläuterungsbericht des Architekten entnehmen wir 
folgende Angaben (s. auch Schweiz. Bauzeitung Nr. 17, 
1943): 


1. Die Aufgabe. Das Programm für das Wohlfahrtshaus der 
SWO umriB die organisatorischen Bedürfnisse und die 
grundriflichen Ansprüche der Bauherrschaft wie folgt: 1. Im 
Laufe eines Vormittags müssen in Zwischenräumen von 
rund 45 Minuten verschiedene Schichten von 150 bis 450 
Mann zwischenverpflegt werden. 2. Am Mittag sind an 600 
Arbeiter im Selbsthedienungsbetrieb und an 200 Angestellte, 
die bedient werden, zu gleicher Zeit vollständige Mittagessen 
zu verabreichen (total ca. 2000). 3. Die Eingänge für die 
Direktion und die Ângestellten einerseits sollen von den Ein- 
gängen der Arbeiter anderseits räumlich getrennt sein. 4. Die 
verschiedenen Benützerkategorien, nämlich Direktion, An- 
gestellte und Arbeiter, sind (im Gegensatz zu ausländischen 
neueren Beispielen) in verschiedenen Räumen unterzu- 
bringen. Über die Anordnung aller notwendigen Neben- 
räume, über deren Zahl und GrüBen war nichts vorge- 
schrieben, und es blieb dem Architekten überlassen, diese 
zu bestimmen. Einzig eine Duschenanlage mit 50 Zellen 
war verlangt. L 


2. Situation. Als Bauplatz stellte die Bauherrschaft ein 
Areal in der Südecke des Fabrikgeländes zur Verfügung, 
auf dem sich ein Garagegebäude befand, dessen Funda- 
mente und Pfeiler für die Aufnahme eines Fabrikbaues 
berechnet waren. Die Tatsache, daB das Wohlfahrtshaus 
teilweise auf diesen vorhandenen Bau gestellt werden 
mufte, erklärt die scheinbar zufällige Form des Erd- 


ufjet mit Selbstbedienung | Buffet auto-service | 


ounter 


Cafeteria service- 


geschoBgrundrisses. Das Baugelände steigt gegen Süden 
an, so daB das fabrikseitige Untergeschof mit den vor- 
handenen Garagen und dem Arbeitereingang 4m tiefer liegt 
als das ErdgeschoB mit dem Eingang der Direktion und 
den Gartenausgängen. 


Der Winkel des Gebäudes, dessen Schenkel der Hauptbau 
und der Südflügel bilden, ôffnet sich gegen Süden. Die 
Speisesäle, die zum Teil gegenüber dem Werk liegen, haben 
nach der Fabrikseite hin keine Fenster; der Gast im Wohl- 
fahrtshaus wird vom Fabrikbetrieb in keiner Weise gestôürt. 
Weder Lärm, Geruch von Ôl, noch die Sicht erinnern ihn 
an die Arbeit. Der ansteigende Hang wurde von Garten- 
architekt Gustav 
staltet, der mit seinem Teich, den Laubengängen und 


Ammann in einen Ziergarten umge- 
Trockenmäuerchen, seimen zum Teil vorhandenen Bäumen, 
Sträuchern, Büschen und Blumen unerwartet weiträumig 
und weltabgeschieden wirkt. Ohne eine Beziehung zur 
Landschaft, wohl aber zur Geländeform zu suchen, ist be- 
wuBt vérsucht worden, eine «Tessiner Atmosphäre» zu 
schaffen, was die Projektverfasser mit der Vorliebe des 


Zürchers für Tessiner Ferien begründen. 


3. Räumliche Organisation. Die aus der Organisation des 
Baues entstandenen drei Teile: Hauptbau, Südflügel und 
Küchentrakt erhielten je ein Treppenhaus. Im Hauptbau 
liegen im UntergeschoB, neben den schon erwähnten Ga- 
ragen, die Luftschutzkaserne für den Werkluftschutz mit 
Waschraum, Dusche, WC und Aufenthaltsräumen. Am 
Treppenhaus «West» des Hauptbaues liegen im Erd- 


Eingang für Arbeiter | Entrée des ouvriers | Workers’ entrance 


Arbeïter bei der Mahlzeit | Ouvriers à table 


Workers at luncheon 


geschoB ein Arbeiterspeisesaal mit 300 Plätzen, das Lese- 


zimmer, der Tagraum der Werkpolizei und die Duschen- 
anlage. Im ObergeschoB befindet sich der zweite, ebenfalls 
300 Mann fassende Arbeiterspeisesaal. Im Südflügel, am 
Treppenhaus «Süd», liegen im ErdgeschoB ein Angestellten- 
speisesaal mit 94 Plätzen und die zwei Kommissionszimmer. 
Im Obergeschof schlieBen sich der zweite, ebenso groBe 
Angestelltenspeisesaal und der Raum der Direktion an. Im 
Treffpunkt der beiden Saalflügel liegt die Küche mit allen 
notwendigen Nebenräumen; darüber, im ObergeschoB, ist 
die Waschküche angeordnet. Die groBe Hôhe der Haupt- 
räume im ErdgeschoB erlaubte den Einbau eines Zwi- 
schengeschosses über den Nebenräumen des Erdge- 
schosses. In diesem ZwischengeschoB sind neben einem 
Trocken-Lagerraum drei Räume für das Personal des 
Wobhlfahrtshauses untergebracht. Alle Räume des Küchen- 
traktes samt dem Keller, der sich unter dem Südflügel 
befindet, sind am Treppenhaus «Ost» angeschlossen. Das 
weibliche Personal schläft in einem fabrikeigenen Wohnhaus 


auBerhalb des Areals. 


4 Technische Durchbildung. Beim Innenausbau lieB sich 
die Bauherrschaft vom Gedanken leiten. da kein Luxus 
getrieben werden solle. Da aber ein sehr starker VerschleiB 
der ganzen Anlage vorauszusehen war, wurden nur ganz 


gute Materialien verwendet. 
Die Treppen sind teilweise mit Kunststeinplatten, teilweise 


mit Klinkern belegt. Klinker wurden auch für die Büden der 


Arbeïterspeisesäle verwendet; die Angestelltenspeisesäle 
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erhielten Eichenholzparkett auf fester Unterlage. Um eine 
Beschmutzung der Wände durch ülige Überkleider zu ver- 
hindern, sind die Säle mit Hartholz-Brusttäfer verkleidet 
worden; darüber sind die Wände verputzt. Die Wände 
der Treppenhäuser erhielten Naturputz. Die Säle sind zum 
grôüBten Teil mit vertikalen Schiebefenstern versehen. Um 
den Betriebslärm môglichst zu dämpfen, sind in den 
Decken der Speisesäle schallschluckende Elemente (Pa- 
vatexplatten mit Glaswolle) eingebaut. Eine wohldurch- 
dachte Radioanlage ist ebenfalls vorhanden. 


Die Säle sind mit Deckenheizung ausgerüstet, die im Som- 
mer zur Kühlung verwendet werden kann; die unter- 
geordneten Räume haben Radiatorenheizung erhalten. 
Küche und Waschküche sind vollständig mit elektrischen 
Apparaten ausgerüstet. 


Der Bau umfaBt ohne die Garagen rund 16000 m° umbauten 
Raum und kam auf 95 Fr./m° zu stehen. Den Betrieb hat 
der Schweizer Verband Volksdienst übernommen und führt 
ihn zur groBen Zufriedenheit aller Benützer des Wohl- 
fahrtshauses. Ingenieurarbeiten E. Rathgeb SIA, Zürich. 
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Oberer Angestelltensaal, Wandmalereien 
von Max Truninger | Salle à manger 
des employés au premier étage; peinture 
murale de Max Truninger | Employees’ 
lunch-room (first floor) ; mural paintings 
by Max Truninger 


Photo: Hans Meiner, Zürich 


Unterer Angestelltensaal, Wandmale- 
reien von Kart Hügin | Salle à manger 
des employés au rez-de-chaussée; pein- 
ture murale de Karl Hügin | Em- 
ployees lunch-room (ground floor ); 
mural paintings by Karl Hügin 


Photo: Hans Meiner, Zürich 


Wandmalereien von Walter Clénin im 
oberen Arbeitersaal (unvollendet) | 
Peinture murale de Walter Clénin dans 
la salle à manger des ouvriers au rez-de- 
chaussée | Mural paintings by Walter 
Clénin in the workers’ lunch-room (first 


floor ) 
Photo: Walter Dräyer SWB, Zürich 
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Workers’ lunch-room ( ground floor ); mural paintings by Ernst Georg Rüegg 


Unterer Arbeitersaal, Wandmalereien von Ernst Georg Rüegg | Salle à manger des ouvriers au rez-de-chaussée; peintures murales de Ernst Georg Rüe 
Photo: Hans Meiner, Zü 


Zu den Wandmalereien im Wohlfahrtshaus der 


Werkzeugmaschinenfabrik Oerlikon 


Zur Ausstattung des Verwaltungspgebäudes und des 
Woblfahrtshauses der Werkzeugmaschmenfabrik Oer- 
likon wurde die bildende Kunst in einem Ausmale bei- 
gezogen wie in keinem zweiten Industrieunternehmen 
der Schweiz. Bewuft wurde durch den künstlerischen 
Schmuck ein Auspleich zur Technik geschaffen; Bilder 
der neueren Schweizer Malerei seit Ferdinand Hodler 
sind in den wichtigsten Büros der Verwaltungs- und 
Werkbauten und in den kleineren Räumen des Wohl- 


fahrtshauses placiert. 


Die vier Speisesäle des Wohlfahrtshauses sollten durch 
groBe Wandbilder geschmückt werden. In drei von 
ihnen, dem oberen und unteren Angestelltensaal und 
dem unteren Arbeitersaal sind sie seit 1943 ausgeführt, 
im oberen Arbeitersaal vorläufig auf die Wände skiz- 
ziert. Vor allem wurde darauf geachtet, da der künst- 
lerische Wandschmuck entspannend wirkt, denn die 
Arbeiter und Angestellten, die hier essen, verlassen über 
Mittag das Fabrikareal nicht; das Wohlfahrtshaus 
schlieft sich unmittelbar an die Industriebauten an. So 
wurde im Thematischen jede Anspielung an die Tech- 
nik vermieden und vielmehr die Natur und die bäuer- 
liche Arbeit fast durchgehend in den Vordergrund ge- 
stellt, Ernst Georg Rüegg schuf für den unteren Arbei- 
tersaal eine zusammenhängende Darstellung der Arbeit 
des Bauern in der Landschaft am Morgen, Mittag und 
Abend. Auch Walter Clénim wählte für die Folge von 
Wandbildern im oberen Arbeitersaal Motive der Land- 
wirtschaft. Im unteren Angestelltensaal schuf Karl 


Hügin drei Kompositionen symbolischen Inhaltes: Der 
Tag und die Nacht, Die vier Jahreszeiten, Die Lebens- 
alter des Menschen. Max Truninger, im oberen An- 
gestelltensaal, stellte Stadt und Land sich gegenüber 
und malte an der mittleren Wand eine Gruppe Musi- 
zierender. 


In der Zweckbestimmung dieser Malereien zeigte sich ein 
dauerndes Problem des figürlichen Raumschmucks.Grofe 
zusammenhängende Wandmalereien sind nôrdlhch der 
Alpen keine Selbstverständhichkeit, und sie bleiben fast 
überall 6ffentlichen Gebäuden und festlichen Versamm- 
lungsstätten aufoespart. Das Wandbild nimmit sehr leicht 
eine Monumentalität an, die es als Schmuck täglich be- 
tretener Aufenthaltsräume ungeeignet erscheinen läBt. 
Sie verstärkt sich noch, wenn, wie in den vorliesenden 
Fällen, die Malerei drei Wände des Raumes überzieht, 
so daB der hier sich Aufhaltende von der Malerei ganz 
umgeben ist. Tritt sie anspruchsvoll auf, kann, z. B. 
in einem Restaurant, leicht eine fühlbare Diskrepanz 
zwischen der künstlerischen Umgebung und der All- 
täglichkeit des Mobiliars, der Geräte und der Ver- 


richtungen entstehen. 


Es gelang nicht in allen Sälen des Wohlfahrtshauses, 
diesen Konflikt vôllig zu vermeiden. Am spürbarsten 
wird er in den beiden kleineren Räumen, den Angestell- 
tensälen, und vor allem dort, wo der Raumschmuck 
den ausgesprochensten wandmalerischen Charakter an- 
nahm, in dem durch Karl Hügin in einwandfreiem Mo- 


Jrnst Georg Rüegg, Detail aus den Wandmalereien | Detail de fresque | Detail of the mural paintings 


numentalstil auspemalten unteren Saale. Mit Bedacht 
wurde hier gesucht, die Wände farbig zu differenzieren 
und die kühlen Tône des Freskos mit denen des Holz- 
werks in Einklang zu bringen; aber gerade weil für 
diese geistig stark befrachteten symbolischen Darstel- 
lungen auch die künstlerisch anspruchsvollste wand- 
malerische Technik, die des klassischen Fresco buono, 
gewählt worden war, ständen diese Malereien einem 
repräsentativen Versammlungsraume besser an als 
einem Speisesaale mit halbhohem Getäfer. Die Wand- 
bilder Max Truningers umfassen in weiten Kurven einen 
Saal von gleichen Dimensionen. Sie sind ein typisches 
Werk der Zürcher Schule zwischen der volkstümlichen 
Symbolik eines Max Hunziker und der festlichen Poesie 
Max Gublers. In der Wärme ihrer Stimmung wie in 
der nach den Brauntônen neigenden Farbe schaffen sie 
eine Wohnlichkeit, die sich schon eher mit dem Zwecke 


des Raumes verträgt. 


Entgegen den Erwartungen war die Aufgabe eines zu- 
sammenhängenden Wandschmucks in den beiden gro- 
Ben Arbeitersälen leichter zu lôsen; denn gerade wegen 


den gesteigerten Dimensionen rücken hier die Kompo- 


sitionen dem Betrachter weniger nahe auf den Leib, und 
die Ausmale zwangen zu einer wohltuenden Gliede- 
rung. Walter Clénin teilte die Wand in grôfiere und 
kleinere Felder und Rundmotive. Ernst Georg Rüegg 
nahm zwar im Kompositionsgedanken den panorama- 
tischen Ablauf seiner Wandmalereien an der schweize- 
rischen Landesausstellung 1939 nochmals auf; aber er 
gliederte seine Komposition in zwanglos-wirksamer 
Weise durch Bäume und Architekturteile. Farbig übte 
er groBe Zurückhaltung. Seine Malerei, in der Technik 
des Fresco secco ausgeführt, erhielt den Charakter einer 
nur sparsam getônten SchwarzweiB-Zeichnung und 
bleibt dadurch, während alle Einzelheiten in reizvoller 
illustrativer Weise gegenständlich lesbar sind, muster- 


gültig in der Wandfläche. 


Seit Ferdinand Hodler haben die formalen Fragen 
der Wandmalerei in der Schweiz bedeutende Lôsungen 
gefunden. Ihre Einbezichung in die groBen Bauaufoa- 
ben stellt immer noch eine Reihe von Problemen. Auf- 
träge wie die hier besprochenen helfen serade durch 
ihre problematische Seite mit, die Abklärung zu fôr- 


[Heinz Keller 


dern. 


Photo: Walter Dräyer SWB, Zürich 


Zu meinem Wandbild im Wohlfahrtshaus der 


Werkzeugmaschinenfabrik Oerlikon 


Von Ernst Georg Rüegg 


Wenn es heift, da der Meister in der Begrenzung sich 
erst zeige, so bietet dem Maler die Aufgabe, em Wand- 
bild zu schaffen, die beste Gelegenheit, seine Meister- 
schaft unter Beweis zu stellen. Er wird sein gesamtes 
handwerkliches Rüstzeug zu Felde führen müssen, denn 
der Beschränkungen sind viele: Der Maler wird die 
Buntheit semer Palette stark herabsetzen müssen, um 
die Farbwerte der farbigen Wirkung aller Architektur- 
elemente anzupassen, welche die Wand umgeben. Ist 
die Wand die Fläche eines Raumes, so wird die Farbe 
der Decke, des Bodenbelages und selbst die der Môblie- 
rung mithestimmend sein. Ich bin immer noch der Mei- 
nung, daB dem Architekten der Anschlag der farbigen 
Dominante des ganzen Raumes zugesprochen werden 
sollte. Wenn also die Auswahl der Farben beim Künst- 
ler schon eine bedingte ist, so wird auch seine Phantasie 
etwas beschnitten werden, denn der Zweck des Saales 
wird die Grenzen bestimmen, in denen sich das Inhalt- 
liche des Werkes bewegen kann. Dann wird die Aus- 
führung als solche von ihm verlangen, da die Darstel- 
lung der Motive eme nicht zu illumimistische und deko- 
rative sei, denn eine Wandmalerei muf und will etwas 


sagen. 


Die Motive stehen über der Wiedergabe eines blof zu- 
fälligen Naturausschnittes. Eine klaré Limienführung 
der Komposition ist das Instrument, womit der Künst- 
ler die Symbolik seiner Schilderungen dem Beschauer 
darbietet. Da nichts die Arbeit so verlangsamt wie end- 
lose Korrekturen, so muB mit groBer Vorsicht vorge- 
gangen werden. Die Arbeit als solche wird in drei Etap- 
pen ausgeführt. Bei der Art des Fresco secco ist der 
Malgrund schon auf der Mauer fertig aufgetragen. Ist 
er gut ausgetrocknet, so wird das mit der Zeichnung 
auszufüllende Netz gèzogen; diese Zeichnung geschieht 
mit Kohle. Das ist die erste Etappe. Dann werden diese 
Kohlezeichnungen, das Gerippe des ganzen Bildes, 
sorgfältig mit schwarzer und grauer, wasserfester Ka- 
seinfarbe ausgezogen und leicht modelliert. Das ist die 
zweite Etappe. Als dritte Etappe werden die Flächen 
der porôsen, groben Wandfläche, die mit Farbe ausge- 
legt werden sollen, erst mit dicker, weiBer Kaseinfarbe 
gestrichen ; dann kann die eigentliche farbige Bemalung 
als Lasurmalerei in wasserfester Tempera darüber ge- 
zogen werden. Auf dem nackten, porôsen Wandgrund 
würde die Farbe in die Mauer hineinschlüpfen und ihre 
Leuchtkraft verlieren, darum muf alles zuerst mit einer 
weiBen Paste bestrichen werden. Auch bei dieser Arbeit 
sind Korrekturen äuBerst schwer zu bewerkstelligen, da 
die Farben dann nicht mehr ihren ursprünglichen 
durchsichtigen Charakter beibehalten kônnen. 
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Bei emer Wandmalerei grôBeren Umfanges liegt die 
Gefahr nahe, daB bei längerem Arbeiten die Ausführung 
auf der Wand in eine leidige Buntheit gerät, selbst bei 
genauester Übertragung der an sich in der farbigen 
Wirkung guten Skizze. Um dieser allzustark tônenden 
Musik den Schall zu dämpfen, gibt es nur eine Hilfe: 
der Zeichnung noch mehr Wichtigkeit zu geben, der 
Linie also zu ihrem Rechte zu verhelfen, welches Ele- 
ment in Jeder guten Wandmalerei dominiert. Dann 
heift es eben, die farbigen Volumen auf em Minimum 
zu beschränken, daf sie mehr als farbige Akzente wir- 
ken denn als groB ausgelegte farbige Teile des Bildes 
selber. Die Bemalung der Wandfläche soll eher den Cha- 
rakter einer mit farbigen Grautônen reich belebten und 
betonten stimmungsvollen Zeichnung erhalten. 


Bei klassischen Wandbemalungen erkennt man, wie 
Partien von mehr nach der Seite der grauen Farbe zie- 
lenden Bildteilen mit Partien von in der Farbe befti- 
geren Bildteilen wechseln, die mehrfarbigen also 150- 
liert erscheinen. So steht selten heftige Farbe neben 
heftiger Farbe. Die starken Lokalfarben werden infolge 
dieser Trennung aber eher gesteigert durch die Kon- 
trastwirkung farbig-nichtfarbig. Die mehr grau gehal- 
tenen Partien werden hinwiederum durch die Nachbar- 
farbe lebhafter, farbig beeinfluft, farbig bestimmt nach 
dem Gesetz der farbigen Bestimmung mittels Komple- 
mentärwirkung der Hauptfarben. 


Die so in die Farbigkeit des Freskos eingestreuten Grau- 
malereien wirken wohltuend, helfen mit, eine Harmo- 
nie von Wand und Raum zu schaffen, und verhüten die 
so verhängnisvolle Bunheit des Bildes, die manche Ar- 
beit aus dem Rahmen der sie umgebenden Architektur 
herausfallen läft. + 


Rechts / A droite / At right: 


Ernst Morgenthaler, Kartoffelernte. Wandbild im Wohlfahrts- 
haus der Georg Fischer AG., Schaffhausen | Ernst Morgen- 
thaler, Récolte des pommes de terre.| Peinture murale dans le 
foyer social de la Georg Fuscher AG., Schaffhouse | Ernst 
Morgenthaler, Potafoes crop, mural painting in the Welfare 
Centre of the Georg Fischer AG., Schaffhausen. Photo: Koch, 
Schaffhausen 


Sechs den Fenstern gegenüberliegende Wandfelder im 
groBen Saale des +6F+ Hauses wurden 1944 mit grofen 
landschaftlichen Tafelbildern (250 :170 em) von Paul Bod- 
mer, Reinhold Kündig, Ernst Morgenthaler, Ernst Georg 
Rüegg, Victor Surbek und Rudolf Zender geschmückt 


| 


ss 4 28 


Hans Erni bei der Ausjührung der Wandmalerei in der Kantine der Migros-Genossenschaft, Zürich | Hans Erni exécutant sa peinture murale da 
la cantine de la Sté Coopérative Migros, Zürich | Hans Erni at work on the mural painting in the cafeteria of the Migros-Gfenossenschaft, Züri 
Photos: E. A. Heiniger SWB, Züri 


Kantine der Migros-Genossenschaft, Zürich. Architekten : 
Vogelsanger, Schwarzenbach, Nabold, Zürich | Cantine de la 
Sté Coopérative Migros, Zurich | Cafeteria of the Migros- 
Genossenschalt, Zürich 


Hans Erni schuf im Rahmen einer Architektur, die rustikale 
und altertümelnde Formen verwendet, eine wandmalerische 
Lôsung, die sich durch Klarheit und Selbstverständlichkeit 
auszeichnet: keine wandfüllende Komposition und kein 
Rahmenbild, sondern eine frei in die Putzfläche gesetzte 
Figurengruppe. 


Die Einheit des Kunstuwerks 


Von Hans Purrmann 


«Das ist ewige Heiterkeit, ist Gottesfreude, 
daB man alles Einzelne in die Stelle des Gan- 
zen setzt, wohin es gehôürt: deswegen ohne 
Verstand oder ein durch und durch organi- 
sierendes Gefühl keine Vortrefilichkeit, kein 
Leben. » Hoôlderlin 


Wenn Künstler über ihr Werk sprechen, so sagen sie 
meist wenig über das, was sie dargestellt haben, und 
berühren kaum dessen geistigen Gehalt:; diesen heraus- 
zufinden überlassen sie den Beschauern. Sie selbst sind 
im Dunkeln über ihre Stellung zu Zeit und Nachwelt; 
sie sind sich selbst im eigentlichen Sinne mysteriôs. 
Nicht das Wort, sondern die Darstellung selbst soll 
allen Zeiten und Generationen über 1hr Schaffen Aus- 
kunft geben; je unerschüpflicher sie sich erweist, desto 
lebensvoller bleibt sie der Nachwelt erhalten. 


Sagten Künstler wie Delacroix, Cézanne oder Seurat, 
die die Kunst unserer Zeit wesentlich beeinfluft haben, 
über ihr Werk etwas aus, so waren es zumeist Hin- 
weise auf das System, das ihrem Temperament ange- 
pañt war und dem sie ihre Arbeit unterordneten. Diese 
Systeme oder Methoden waren eine Auslese aus den 
vielen Môglichkeiten der Ausdrucksformen, die es gibt 
und denen sich die Kunst seit ihrem Bestehen Jeweils 
unterwarf. So wurde das Buch Signacs «Von Dela- 
croix bis zu den Neoimpressionisten», in dem Aus- 
sprüche von Delacroix und Seurat wiedergegeben wer- 
den, nicht allein zum Programm der Neoimpressioni- 
sten, sondern es führte auch die Malerei weiter zu einer 
Farbigkeit, wie sie unter anderen Matisse nach seiner 
eigenen Aussage ohne dieses Buch nie zu entwickeln 


vermocht hätte. 


Unsere Zeit zeichnet sich dadurch aus, daB moderne 
Künstler im Gegensatz zu alten Meistern für Jedes ein- 
zelne Kunstwerk eine Form finden müssen und vielerlei 
Formen anwenden, was früher nie der Fall gewesen ist. 
Die alten Meister bekundeten eine Vorliebe nur für 
solche Kunstwerke, die ihr System zeigten; ja, sie über- 
trugen sie auf Schüler und Nachwelt, während wir 
selbst die gegensätzlichsten Künste und Stilarten lie- 
ben und bewundern kônnen. Man kann, um ein Beispiel 
anzuführen, Bilder von Picasso nehmen, in denen er 
sich virtuos der Ausdrucksweise Ingres bedient, und 


wir sehen ihn gleichzeitig in ihnen Cézanne weiter- 
führen. Es g1bt Bilder dieses Malers, die ohne Reflex 
aufsebaut sind, und solche, die nur aus Reflexen beste- 
ben, solche, die nur in der Farbe ihre Konzeption ha- 
ben, und solche, die in Tonabstufungen modellieren. 
Immer ist er bewuBt und vermischt nie, bleibt folge- 
richtig in semen Mitteln und trübt ihre Wirkung 
nicht. Picassos oft recht heftige AuBerungen sagen, zur 
Enttäuschung semer geistig oft verstiegenen Bewunde- 
rer, nichts über das Gedankliche seiner Bilder aus. Was 
er sagt, betrifft immer nur die Form- und Kunstpro- 
bleme seiner Arbeit. Sein Werk ist nach seinem eige- 
nen Ausspruch mehr aus Interesse am Kôrper als an 
der Seele entstanden. 


Alles, was diese Künstler sagten, insbesondere auch 
Cézanne, ist so bekannt und so oft herangezogen wor- 
den, um Kunstwerke in ihrem Wesen zu bestimmen, 
einzuteilen und sogar noch die Schulen der alten Mei- 
ster zu charakterisieren, daB ich mich nicht damit zu 
befassen brauche. A ber es ist vielleicht von Nutzen, hier 
den Versuch zu unternehmen, als Ziel unserer Zeit die 
sulistische Einheit der Komposition aufzuzeigen. Die- 
ses kompositionelle Streben beherrscht unsere Kunst 
seit Seurat. Wir finden es bei Matisse in den arabesken- 
haften Formen von äuBerster Sensibihität. Alle Defor- 
mationen finden ihre Berechtigung in ihm, und man 
wird die modernen Maler und Bildhauer besser verste- 
hen, wenn man ihnen diesen Willen zur Einheit zuer- 
kennt. In der Komposition, der alles unterzuordnen ist, 
reift unserer Zeit eine Kunst, die alle denkbaren Moti- 
vierungen und Veränderungen in sich tragen kann und 
geeignet ist, unserem Kunstwillen Befriedigung und 
GenuB zu verschaffen. Zu dieser Entwicklung sind wir 
durch viele Wege und Verirrungen geführt worden; 
viele Talente muBten dazu ihr ganzes Lebenswerk ein- 
setzen, selbst auf die Gefahr hin, da es sich als Fehl- 
richtung herausstellte und nur dazu diente, uns neue 


Erkenntnisse zu gewinnen. 


Um aus der Anarchie zur Ordnung zu kommen, hat 
unsere Zeit sich loszureiBen versucht von einer Kunst 
ohne Form, aus einer seichten Naturimitation, die sen- 
timentalem Genre nachhing und damit jede Bildgestal- 
tung vorlor. Es gab fast keine Verbindung mehr zwi- 
schen alter und neuer Kunst. Wie Cézanne um deren 


Wiederherstellung rang und darüber dachte, wissen 
wir alle. Die Moderne ist gleichermafen gekennzeichnet 
durch die Entdeckung aller Kunstmittel wie durch das 
bewufte Streben nach einem gesicherten Ensemble des 


Kunstwerks. 


Wenn man sich der Auffassung Theodor Hetzers an- 
schlieBt, so hat der Verfall der grofen Komposition 
schon nach Tiepolo begonnen. Vorher waren die 
Grundlagen durch Schulen überliefert, die sich im 
Gruppen mit künstlerischen und nationalen Eigen- 
tümlichkeiten ausbildeten. Wohl stach das genial Ge- 
schaffene heraus; aber das Mittelmäfige zeigte noch 


Form und Haltung, die oft nur der Kenner vom 


0? 
Schôpferisch-Einmaligen zu unterscheiden wei5. Wie 
wäre sonst eine gemeinsame Ateliertätigkeit — wie in 
Rubens’ Werkstatt — môglich gewesen und die Unbe- 
fangenheit von Rubens erklärlich, der zugestand, da 
man einen geeigneten Maler beauftragen môge, einen 
anderen Kopf in das bereits dem Besteller zugegangene 
Bild hineinzumalen, wenn irgendein Porträtkopf nicht 
passen sollte. Das konnte nur dann môglich sein, wenn 


die Komposition unzerstôrbar festgelegt war. 


Die Anschauung eines Rubens lebt in den Werken von 
Delacroix, die von Velazquez in Manet, von Raffael in 
Ingres fort. Weder Zufall der Beleuchtung noch spie- 
lende Reflexe und Farben sind bei Raffael denkbar. Er 
modelliert seine Kôrper, bringt die-Formen zu schôner 
Rundung und vollem Volumen, und die Farbe bleibt 
Lokalfarbe, die nicht einmal zu einer Kontrastwirkung 
herangezogen wird. Die Romantiker, die sich eines 
Bildaufbaues bedienten, der in Vorder-, Mittel- und 
Hintergrund bestand, verehrten Raffael; aber sie über- 
sahen in ihrem Gefühlsüberschwang seine strengen 
Linien und Formenharmonien, denen sich alles unter- 
ordnet. Ingres steht seinem Temperament nach Raffael 
nahe. Er eignet sich seine Anschauung an, um sich 
darin selbst in grôBter Freiheit ausleben zu künnen und 
seine persônlichen Formenempfindungen auszudrücken. 
Diese reizen unsere Nerven mit einem sinnlichen 
Schônheitsideal, das uns Antike und Orient zugleich 
nahebringt. Seine Bilder zeigen nicht den Schwung, das 
ineinandergreifende Spiel Raffaelscher Kompositionen, 
und doch halten sie in gleicher Weise zusammen, und 
man kônnte sie nicht auf Zentimeter verändern ohne 
sie zu zerstôren. Ingres blieb noch einem Renoir frucht- 
bar, der sich im Laufe seines Lebens auf strengere 
Formen besann, als sie den Impressionisten zu Gebote 
standen. Als reiner Kolorist, der mit Kontrasten modu- 
lierend arbeitet, nicht modelliert — ein Gegensatz, auf 
den uns Cézanne aufmerksam machte —, verhält er sich 
zu Ingres wie Tizian zu Raffael. Raffael verzichtet auf 
viele Mittel, die andere Künstler angewendet haben, 
und in Zeiten, wo solche allgemeine Anschauung wur- 
den, trat Raffael in den Hintergrund, ganz wie es 
zeitweise mit der Antike geschah, die immer ein- 
mal beiseite geschoben wurde, dann aber wieder von 
Generationen bewundert und als Ansporn empfunden 
wurde. 


Das dem Barock und der Romantik zugehôrige Hell- 
dunkel macht das Bild Rembrandts aus. Rembrandt 
verschreibt sich seinem zauberhaften Reiz, den es über 
das Drama des Lebens zu breiten vermag, und kann 
damit Tiefe und Menschlichkeit schildern, als gäbe es 
keine geeigneteren Ausdrucksmittel dafür. Bedient er 
sich aufer seinen warmen, grünlich-braunen Farb- 
tônen eimmal lebhafter Lokalfarbe, so nur gelegentlich, 


um einen Helm, Kopfputz oder ein Kostüm hervorzu- 


heben. Wie Rembrandt in braunen Tônen, ,arbeitet 
Corot in grauen; auch ihm genügt die lebhafte Lokal- 
farbe der Mütze oder des Tuches einer Figur, die sich 
in seimen Landschaften oder Interieurs bewegt, zur 
letzten Ausschmückung und Erhôhung des Reizes seiner 
Bilder. Das will er wohl andeuten, wenn er sagt: «In 
Jedem Bild gibt es einen leuchtenden Punkt, der allein 
bleiben muf. Seine Lichtstärke darf sich an keiner 
Stelle des Bildes wiederholen.» Als gôttlicher, liebens- 
werter Mensch malt er die Morgenstunden, das Tages- 
hcht und sein Abklingen in der Dämmerung; es wird 
nicht wie bei Rembrandt dramatisiert und hat nichts 
mehr von dem barocken Zeitgeist an sich. 


Corot trug die Ton- und Valeurmalerei weiter. Aber 
ringsum wurde die Malerei banalisiert, verwässert und 
in ihren Systemen vermengt. Weder Kompositionen 
der Massen, des Lichts oder der Farbe des Helldunkels 
oder der Farbenkontrastierungen waren in der damali- 
gen — meist Genre- — Malerei môglich; sie verfiel in 
eine trübe Naturimitation und in leere Dokumentation 
von Begebenheiten. Wollte ein Künstler gegen das Ver- 
dämmern und Verflauen des Kunstgefühls ankämpfen, 
so wurde er als Revolutionär verschrien und mufte 
Verkennung und Armut auf sich nehmen. Mutige junge 
Künstler wie Manet, Leibl und Trübner drängten nach 
Freiheit und Ursprünglichkeit; aber noch retteten sie 
ihre Bildwirkung mit einer aus Museen bezogenen, fer- 
tig übernommenen Konvention, die den Bildern ihrer 
Jugend ein sicheres und festes Gerüst gab. Dieses bestand 
in einem einfachen Bildaufbau : eimem hellbeleuchteten 
Gesicht, einem Hemdkragen, der sich in blendendem 
WeiB von einem dunklen Hintergrund abhob, das tiefe 
Schwarz einer Krawatte oder eines Anzugs als Gegen- 
spiel. Als aber ‘dann der Ruf nach lichter Malerei laut 
wurde, die realisuisch hellen Bilder eines Bastien-Lepage 
mit einem heute für uns unbegreiflichen Aufsehen in 
ganz Europa erfolgreich waren, erlagen auch diese 
Maler der Gefahr der kompositionellen Einfôrmigkeit. 
In dieser Zeit verlor selbst ein Manet etwas an Bildge- 
staltung, der sich im Anschluf an die Energie der Im- 
pressionisten noch Halt und Stärke sichern konnte! 
Leibl, der im Unterbewultsein ein strenger Kritiker 
gegen sich selbst war, hat seine Bilder, in denen er nicht 
zu einer Einheit gelangen konnte, einfach zerschnitten, 
wie zum Beispiel die «Wildschützen», aus denen uns 
schône Fragmente erhalten sind. Ihm war die Gabe ver- 
sagt, sein Bild bereits fertig im Kopfe zu haben, die 
Cézanne so sehr an Courbet bewunderte. Nur dieser 
konnte sich eine alla prima-Malerei wohl erlauben, die 
einem Ensemble gefährlich werden konnte. 


sos de ed 0 nes 


Hodler fand seine uns alle beglückenden Kompositio- 
nen in der Zusammenstellung von Figuren, die er, wie 
man uns überliefert hat, zuerst in Papier ausschnitt. 
Sein Zeitgenosse Rodin erreichte dieses Ziel durch eine 
aus dem Umrif entwickelte Eimheit, zu der er wunder- 
bar modellierte Einzelteile zusammenstellte. Das grof- 
artige Werk der «Bürger von Calais» steht in geistigem 
und auch technischem Zusammenhang mit dem ein- 
dringlichsten Werk von Hodler: der «Schlacht bei 
Marignano». Rodin, ein Bewunderer der Kathedralen 
Frankreichs, konnte nie ganz zu dem Geheimnis ihrer 
Einheit in Architektur und Bildwerken vordringen, 
weil er im Sinne Ruskins, in dem er auch modellierte, 
hauptsächlich Auch 
Maillol, der hier korrigierend eingriff, konnte seinen 
Formen bildhauerische Fülle verleihen und über Rodins 
Detailarbeit hinausgreifen; jedoch fehlte 1hm, mit Ro- 


ihre Lichtwirkung  studierte. 


din verglichen, die Fähigkeit, mehrere Figuren zu 
einer Einheit zu verschmelzen ; er mufite sogar bei Ein- 
zelfiguren Arme und Beine opfern, weil sie in der Ge- 
samterscheinung als stôrend empfunden wurden. 


In diesem Zusammenhang kann auch auf Munch und 
Toulouse-Lautrec hingewiesen werden, die besonders 
eindringliche Zeichner waren, sich aber auch als solche 
kompositorisch glücklich äuBerten. Sie waren weise ge- 
nug, in ibren Bildern eine Farbe zu finden, die ihre 
Zeichnung begleitete und nicht zerriB, konnten die 
Farbe selbst aber zu keiner eigentlichen Bedeutung er- 
heben. 


Im persônlichen Verkehr mit Matisse ist mir aufgefal- 
len, wie sehr er die Ensemblewirkung prüfte und be- 
urteilte. Er schien sich unauspgesetzt die Frage vorzu- 
legen, welcher Mittel es bedürfe, seine Leinwand aus- 
zufüllen, um sie expressiv, klar und eindringlich ohne 
überflüssige Belastung zu gestalten. So erinnere ich 
mich, daB er im Louvre im franzôsischen Saal der Ma- 
lerei des 19. Jahrhunderts alle Bilder auf ihre Einheit 
prüfte und nur bei David in dieser Hinsicht Zweifel 
hatte. Er nahm an, da dieser bei seinem Bildnis der 
«Drei Damen aus Gent» jede Figur für sich gesehen 
habe, und daB sie nebeneinandergestellt seien, ohne 
einer Bildeinheit untergeordnet zu sein. Ständig war 
sein Geist tätig im Abwägen von Ordnungen, Bezie- 
hungen und Verhältnissen. Man muf Matisse gesehen 
haben, wie er mittelalterliche oder persische Bronze- 
geräte wegen ihres Gleichgewichts und ihrer Proportio- 
nen bewunderte. Ich hatte etwa um 1910 eine Neper- 
Skulptur aus Dahome erworben. Als kurz darauf Ma- 
tisse in mein Atelier kam, ging er auf die Skulptur los, 
nahm — da ich sie auf emen Schrank gestellt hatte — 
einen Stuhl, bestieg ihn und betrachtete die Plastik 
eingehend. Er prüfte lange, ob sie aus einer eimheit- 
lichen Auffassung heraus entstanden sei. Nur diese Frage 
fesselte sein Interesse an dieser fremden, eben erst er- 
schlossenen Kunst. 


Genau so war seine Betrachtungsweise im Atelier des 
Berliner Tierbildhauers Gaul. Matisse betrat Gauls Ate- 


liér in einem Augenblick, als dieser verzweifelt nahe 
daran war, seine Arbeit, eine Gruppe sich gegenseitig 
bekämpfender Stiere, aufzugeben. Familie und Auftrag- 
geber bedrängten ihn; er wufte nicht mehr weiter. 
Matisse, der die Schwächen herausfand und seine Kri- 
uk sachlich begründete, indem er ihn auf mangelhaft 
equilibrierte Teile und MaBe aufmerksam machte, die 
nicht in gepenseitiger Beziehung standen, erlôste Gaul 
mit wenigen Worten über die Gesamteinheit aus seinen 
Nôten. Gaul fand draufhin den Weg zu einer glücklichen 
Weiterarbeit und zu einer Vollendung. Von nun an ge- 
hôrte er zum Kreise der Bewunderer von Matisse und 
verteidigte ihn gegen alle damals auf ihn herabhageln- 
den Angriffe. . 


Die hôchste geistise Aufgabe im Bildaufbau hat sich 
Cézanne in seinem mystischen Werk gestellt. Dieser 
Vater aller modernen Kunst, von dem man sagen kann, 
äbhnlich wie Wagner von Beethoven: «Ich glaube an 
Gott und Cézanne», hat mit allen herkômmlichen Me- 
thoden gebrochen. In seinen Landschaften umgeht er 
unbekümmert die wissenschaftliche Perspektive; in 
seinen Sulleben verändert er bewuBt die Fluchtpunkte 
der Komposition wegen, und anatomische Richtigkeit 
opfert er, wenn sie ihn dazu zwingt. In der irrationalen 
Formeinheit der Linienführung kommt das geistige 
Wesen seiner Persônlichkeit unmittelbar zum Aus- 
druck. Diese ideelle Formeinheit der Gestaltung ist in 
jedem Einzelteil seiner Werke ungeteilt enthalten und 
wirksam. Keine Einzelform ist zufällig — man kennt 
seine Sorgfalt, mit der er seine Leinwand zôgernd und 
langsam bedeckte —, sondern jede kann nur als Teil 
dieses Ganzen und damit notwendig und von 1hm durch- 
gehend bestimmt werden. Dieses neue Formgesetz ist 
nicht vom Erschemungsbilde des menschlichen Organis- 
mus bedingt. Der Aufbau der Figur erfolgt nicht auf 
anatomischer Grundlage; aber deshalb ist er nicht 
minder bis in die kleinsten Einzelheiten bestimmt 
durch die Aufgabe der Erfassung des wesenhaften Seins 
vermittels künstlerischer Intuition. Sein Bild wird zu 
einem organischen Ganzen, das aus sich selbst heraus 
Leben besitzt und die Kraft dieses Lebens weiterwir- 
kend auszustrahlen vermag. Sein Lebenszentrum ist 
jedoch nicht vitaler, sondern geistiger Art und von mal- 
gebendem Einfluf auf unser Geistesleben. Sein über- 
persônlicher Sul ist weder arabeskenhaft noch flächen- 
haft dekorativ von orientalischer Kunst abgeleitet. 
Man kennt seine Kritik an van Gogh, dessen Werk er zu 
viel dem japanischen Holzschnitt angenähert empfand. 
Cézanne schafft in die Tiefe; alle Linien haben dorthin 
zu führen. Seine Koloristik ist die vielfältigste aller 
Epochen, und er fand den Anschluf an die hôchste 
Form übersinnlich-sinnlicher Malerei, die jemals in 
Europa geleistet wurde. Er wurde in seinen letzten 
Figurenkompositionen am schwersten verstanden ; aber 
sie sind von einer Harmonie, vor der man in Andacht 
und innerer Erregung verstummt. Man hat diese Werke 
hôchster geistiger Potenz seine abstraktesten genannt, 
doch Cézanne gesteht den Begriff «abstrakt» nur der 
Literatur und nicht der Malerei zu. Er spricht oft da- 
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von, da er im Realisieren des nackten menschlichen 
Kôrpers versage und unvollkommen bleibe. Betrachtet 
man die Kôrper seiner Badenden nur für sich, denen oft 
Kopf oder Arme fehlen, und die, wie von der Kritik 
häufiger gesagt wurde, eher Sandsäcken als reizvollen 
Frauenleibern gleichen, so kônnen wir seine Klagen 
verstehen. Aber was hindert das, hingerissen zu sein 
von dieser geistigen Hühe und konkreten Einheit, Es 
ist, als habe er der Malerei die Pforten in eine neue Welt 


geoffnet. 


Treibt es nun Picasso, uns über das hinauszuführen, 
was Cézanne glaubte von sich verlangen zu müssen? 
Picasso setzt anstelle der Zweifel, denen Cézanne noch 
ausgesetzt war, seine unerschütterliche Selbstsicherheit, 
freilich nicht ohne, wissentlich oder nicht, sein Teil Un- 
sicherheit auf seine Zeitgenossen zu übertragen. Er 
führt Cézannes Weg weiter, indem er ein freies Spiel 
mit menschlichen Kôrperteilen beginnt und die De- 
formierung als eine Bedingung für die Erhôhung des 
Ausdrucks ansicht. Er bleibt logisch in seinen künst- 
lerischen Mitteln und meisterhaft in den allgemein gül- 


ügen Gesetzen der Komposition. 


Da neuerdings die Zeitschriften sogar Aufnahmen nach 
Bildzuständen bringen, kônnen wir den Arbeitsvorgang, 
dem sich Meister wie Picasso und auch Matisse unter- 


Ziehen, von Schritt zu Schritt bis zur Vollendung verfol- 


Paul CUézanne, Les arbres croisés, Aquarell. 


gen und uns davon überzeugen, daf die Einheit der Bild- 
komposition das letzte und erstrebte Ziel der Reife ist. 


Doch was für diese Persônlichkeiten gut ist, die das 
AuBerste wagten, kann zum Verhängnis einer Zeit und 
ibrer Künstlernachfolge werden! Selbst Meister wie 
Michelangelo konnten ihren Nachfolgern die Manieriert- 
heit nicht ersparen, die in Leerheit endete. Abstrakte 
Bilder sind heute das, was man von einem «modernen» 
Künstler verlangen zu müssen glaubt. Man geht, in den 
Abstraktionen so weit, dafj man jedes Naturstudium 
verwirft und das konkrete Leben zu vermeiden sucht. 
Es will mir scheinen, daf man die Erscheinungen des 
Lebens allzu leicht Deformationen opfert und Gefahr 
läuft, die Kunst zu einem schônen Spiel herabzuwürdi- 
gen. Ich will nicht behaupten, daB Abstraktionen nur 
aus den Kôpfen von Doktrinären stammen und wert- 
los seien und daf nur der, welcher im Erleben versagt, 
es im Abstrakten suche. Aber noch hôren wir die Worte 
von Cézanne in unseren Ohren, daf man seine Theorien 
vor der Natur zu entwickeln habe. Ist die Eimheit der 
Komposition das, was unsere Kunst weiterbrachte, so 
vermag sie auch das Gerüst zu bilden zu dem, was in 
konkretem Erfassen künstlerischen Erlebens mit Selbst- 
vertrauen, Gewissenhaftigkeit und Wabrheitsliebe im- 
mer noch aus der unerschôpflichen Natur geschaffen 
werden kann, sei dies nun vor und mit, wenn man das 


Nach der Natur schon nicht mehr gelten lassen will! 


Sammlung Dr. Oskar Reinhart, Winterthur 
Photo: Hans Linck, Winterthur 


170 


ù à 


= 
—— 
ae 
= 
= — 
= 
En 
ms) 
— 
mas 
7. 
anses 
En 
= 
— 
= 


Werkstatt 


ter in der 


(777) 


H 


Martin Lauterbu 


Apjelernte | La récolte des pommes | Apple harvest 


Martin Lauterburg urdeam:iMaii891 
als Sohn eines Pfarrers in Neuenegg bei Bern geboren. Er 
besuchte das Gymnasium in Bern, das er 1909 mit der 
Maturität verlieS. Mit 19 Jahren entschlof er sich, die 
Künstlerlaufbahn emzuschlagen, und er ging nach 
München, wo er bis 1914 an der Kunstgewerbeschule 
der Schüler des Malers und Illustrators Robert Engels 
war. 1914 kehrte er nach der Heimat zurück, doch be- 
gab er sich schon 1915 wieder als selbständig arbeiten- 


der Künstler nach München, wo er bis 19 o 
blieb. Dazwischen führten ihn Rei 5 
Frankreich, Italien und Dalmatien. Seit 1914 beteiligte 
er sich an Ausstellungen in der Schweiz und Deutsch- 
land. Die erste groBe Ausstellung seiner Werke veran- 
staltete 1930 die Kunsthalle Bern. Es folgten umfassende 
Werkausstellungen in Zürich, Genf, Basel und Paris. 


Uber seine Ziele schrieb der Künstler einmal: «ich 


empfinde eine gewisse Art Meisterlichkeit nicht als 
epigonenhaftes oder antiquiertes Element, sondern als 
Bedingtheit des Sprachlichen Ausdrucks — dem Inhalt 
angepañt. Ich bekenne mich auch lieber zu Bosch oder 
Bruegel als zu Picasso, wenn es h darum handelt, 
einer gewissen Dämonie oder Magie Ausdruck zu geben. 
Ich finde es schade, auf die Gegenständlichkeit zu ver- 
zichten — ich glaube auch, Dämonien lieben es, sich 
hinter gegenständliche Wirklichkeit zu verstecken.» 


itert von Ulrich Christoffel in: Die Kunst, Mün- 


chen, März 1935.) 


Werke in ôffentlichem Besitz befinden sich in Bern 


(Kunstmuseum und Rathaus), Genf (Musée d’Art et 
d'Histoire), Zürich (Kunsthaus), Mannheim (Kunst- 
halle), München (Staatspalerie, Städtische Galerie, 
Hauskirche der Dermatologischen Klinik), Stuttgart 


(Gemäldegalerie) und Paris (Musée du Jeu de Paume). 
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